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Chez Chaubert, à 1‘entrée du Qûay 
des Auguftins , du côté du Pont S. Michel » 
à la Renommée & à la Prudence. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CTL 

E ne vous ai point entretenu , Hiftoire de 
M o n s i e ut*. , du neuvième ^Academie 
Tome des Mémoires de l’A- iîSpt. & 
cadémie des Belles-Lettres. Mes-Lct- 
II a paru prefque en même tems que ei ‘ 
le dixiéme , que j’ai lû avant celui-ci , 

& dont je vous ai rendu compte il y a 
quelque temps. Je vais indiquer ici ce 
qui m’a paru de plus important dans le 
neuvième. Tout ce qui s’y trouve, doit 
plaire fans exception aux Erudits; mais 
les perfonnes qui , comme vous , ne 
goûtent que la fleur des Belles- Lettres, 
peuvent ignorer fans honte une infinitp 
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: de fçavans détails dont ce voîuthè èft 
rempli. Ainfî je ne m’arrêterai' point à 
ce qui compofe l’Hiftoire des Ouvra- 
ges de cette Académie , depuis 1 ’annéo 
1731 , jufqu’à l’année 1733 inclufive-1 
« menr. Ce font des Analylès exactes, .de 
difFerens écrits fur des Infcriptions, fur 
des textes anciens , & fur quelque* 
points de Littérature & d’antiquité : E- 
crits fçavans & judicieux,mais qui pour 
la plupart font moins de plaiflr au Lec- 
teur , quç d’honneur à leurs laborieux 
Auteurs. 

Je commence par les Réflexions fur 
un Fragment du XVI Livre de Tite-Li- 
ve, envoyé par M.Schepflin, Profef- 
feur en Hiftoire & Belles-Lettres à 
Stralbourg , & Aflocié correfpondant 
de l’Académie. Ce Fragment avoitétc 
trouvé parmi les papiers de Mathieu 
Klockius, doéte Allemand, qui dit 
l’avoir tiré d’un Manufcrit de l’Abbaye 
de Salmanweyler en Suabe. M. Schep- 
flin , féduit par la réputation de Kloc- 
kius , jugea ce Fragment autentique. 
Mais lu à l’Académie , il fut déclaré op- 
pofé à la maniéré & au ftyle de Tite- 
Live , & même aux régies générales 
de la bonne Latinité. M. l’Abbé S. . , . 
fe chargea de joindre à ces Obferva- 
tions celles qu’un examen plus parti? 


culier lui donneroit occafion de faire. 
Apres avoir examiné ce Fragment , il 
y trouva des marques de fuppofition , 
qui regardent la maniéré & le ftyle de 
Tite-Live. Ces Réflexions furent com- 
muniquées à M. Schepflin, qui entre- 
prit de les réfuter -, mais cette réfuta- 
tion fut enfuite attaquée par l’Acadé- 
micien , qui foupçonna prefque Kloc- 
kius d’avoir forgé ce Fragment. 

Sans vouloir garantir l’autenticité de 
ce texte Latin , qu’il me foit permis 
d’obferver que M. l’Abbé S. . . . avance 
un peu légèrement, que le reproche de 
Patavinite tombe fur la compojition de Tite- 
Live , & non pas fur fa prononciation . Si 
cela étoit bien vrai , il ne s’agiroit que 
d’un défaut perfonnel j cependant on 
croit aflez probablement que ce repro- 
- che a pour objet certaines expreffions 
qui fentent le terroir dePadolie, & qui 
n’ont pas la vraie teinture de l’Urbânité 
Romaine. C’ert ainfi que l’a expliqué le 
moderne Commentateur de Tite-Live. 
On dit tous les jours que le grand Cor- 
neille a quelquefois luivi le DialeéVe 
Normand, parce qu’on trouve dans fes 
Pièces des tours & des expreffions du 
Pays où il étoit né. Parmi plufieurs rai- 
fons allez bonnes pour la fuppofition 
de ce texte, il y en a de frivoles-, celles. 



€ 

par exemple , 01 Y l’on chicane fur une: 
expreifion qu’on die inconnue aux 
Auteurs des bons Jiécles , 8c fur 1 ufage 
des particules atc/ae , guident*. Seroit- 
on en droit de reprocher 1 imperitie 
Grammaticale à un Auteur , qui au- 
roit débuté dans une compilation ,, 
par ces mots Ecce tandem , ou qui 
auroit employé le mot lemma , qu ont 
chercheroit inutilement dans les Ecri- 
vains du. fiécle d’Augufte. M. 1 Abbe 

S prétend que ce Fragment n’eit 

qu’un abrégé , qu’une traduction Litté- 
rale de la Préparation de Polybe. Suc 
quoi M. Schepflin lui a répliqué t 
y Comment peut-il fe faire que ce qui 
ù efl traduit littéralement d’apres un* 
» Ouvrage , foit. en même tems uo. 
» abrégé > 

Dans la Defcription Hîftorique de* 
principaux monument de L Abbaye de 
Cîteaux , M. Moreau de Mautour parle- 
du Bienheureux Alain,, qui fut tres- 
fçavant dans les Langues Hébraïque 
Grecque 8c Latine. Il etoit contempo- 
rain de S. Thomas , de S. Bonaventure,. 
8cc. Ce faitparoît fort fingulier. Dans, 
le treiziéme fiécle la Langue Grecque 
étoit à peine entendue en Europe d une 
maniéré très-imparfaite par trois ou- 
quatre perfonnes. Un Jacobin Ha* 
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friand * traduifit de l’AraBe en Latin U 


Philofophie d’Ariftotev& c*eft de cette 
traduction dont s’eft fervi S. Thomas », - 
qui pour le dire en paflant , ne fçavoie 
pas le Grec. 

M. de Boze , Secrétaire Perpétuel de: 
rt Académie des Belles- Lettres, a parfai- 
tement- repréfenté dans fes Eloges le 
caraétere de Meilleurs les Evêques de 

• Metz 5c de Blois.. Ge ne font ni des-, 
Jôüanges vagues, ni des jeux- d’une ima- 
gination ftérile j celles qu’if donner 

- ces deux Prélats y font juftifiées par des 
■j.faitsiinconteftables , ou par l’idée qu’ils 1 

ont làiffée de leurs vertus & de leurs- 
: talens. Dans l’éloge de M» l’Evêque de 

- Blois, il parle ainfi du fameux Difcours* 

• qu’il prononça dans l’Académie Fran-- 
çoife à la réception de M. l’Evêque de 
Noyon ( Clermont Tonnerre.) » Quel- 
» ques mois après qu’il eut été reçu », 

^ » il le trouva chaTgé d’une réception. 
:»> d’éclat, où par une fatalité, dont’ 

- » il feroit difficile de rendre d’autre - 
*» raifon que la malignité naturelle du cœur * 

j » humain », il vit le Public tourner en 
« une critique amere , les louanges; 
qu’il croyoit- avoir le. plus dclicate- 


* Voyez l*Hiftoirt dé nJniverfîté d’Oxford,. 
l pag. *' • - - - ^ 



* 

’»> mènt traitées. H (acrifia fans peine à 
»» cette prévention tumultueule tout 
a» l’honneur qu’il pouvoit efperer d’un 
»• difcours brillant il aima mieux 
» le refufer à l’impreffion , que d’en 
» laifler plus long-tems foupçonner la 
a» fincerité. « Il en échappa cependant 
des copies manufcrites -, & ce Difcours 
fut inféré en 1709 à Arafterdam dans 
Je Recueil des Harangues de FAcadé- 
mie Françoife. On y trouve des traits 
fins & délicats, qui femblent juftifier 
l’idée qu’on s’en étoit formée. La ma- 
lice d’un Auteur confifte fouvent dans 
celle du Public. 

On trouve dans les Remarques de 
de la Nauze , fur l’antiquité & l’o- 
xigine de la Cabale , une érudition cu- 
rieufe & judicieufement employée. La 
Cabale des Juifs étoit une Do&rine 
merveilleufe , qui dévoiloit , à ce 
1 qu’on difoit , les fecrets de la Religion, 
& même ceux de la Nature. On peut 
voir ici les grands avantagesqu’elle pro- 
mettoit à fes Partifans. Elle n’em- 
ployoit pour cela qu’une combinaifon 
de lettres , de nombres, ou de quelques 
autres lymboles , fondée fur la natu- 
re des chofes & fur la révélation divi- 
ne* Ils difbient que Dieu avoit établi 
difFerens degrés entre les Anges & les 

r 
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Aftres , 8c entre les Aftres 8c les Corps 
fublunaires , 8c qu’il avoit imprimé les 
caraéteres de ce rapport fur les.lettres , 
fur les nombres 8c fur les fymboles , 
pour y trouver le rapport de tous les 
Etres réels. M .de laNauze convient que 
la plûpart des points de la Dodtrine Ca- 
baliftique fe trouvent ailleurs féparés 
les uns des autres : il ne fe propofe pas 
d’en fairel’Hiftoire , mais uniquement 
de découvrir en quel tems on a formé 
de ces opinions un corps de do&rine 
méthodique & fuivi ; par quels com- 
mencemens elles ont été peu à peu ré- 
duites en art, & comment ainfi réunies 
fous un point de vâë, elles ont eu cours, 
principalement dans la Nation Juive. 

Les plus zélés partifans de cette 
fcience ont foutenu que Dieu la mani- 
fefta aux Anges , qui en inftruifirent 
Je premier Homme & les Patriarches , 
& que ce précieux dépôt fubfifta dans 
les Ecoles deftinées à le conferver. 
D’autres aflurent que Dieu révéla cet- 
te fcience à Moyfe fur le Mont Sinai j 
opinions judicieufement rejettées par 
M. de la Nauze. Cependant le Pere 
Kircker Jefuite , qui en condamnant 
les excès de la Cabale , en adopte les 
principes, penfe que les Egyptiens 
les ont jeçus delà propre bouche des 

Av 
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Patriarches». Mais on ne cite pour ceü 
que Le Livre Jetzjra , ou de la For— 
matioa, attribué par les Cabaliftes à; 
Abraham quoiqu’il Toit un Livre mo- 
derne & qu’il ne renferme point la 
Do&rine Cabaliftique.Lë fçavant Aca* 
démicien fait voir encore que Salo- 
mon , Elie* Daniel n’ont jamais con- 
nu cette Science ridicule & que la» 
tradition des- Juifs fur fa- grande anti- 
quité , eft une chimere. D’autres Sça- 
vans ramènent cette antiquité à l’éta- 
Blifïèment général des Sciences dans* 
les differentes parties du monde. Mais* 
lîincertitude de la route qu’elles ont te- 
nues en Egypte , dans la Grece & dans ; - 
Ha Paleftine ,rend ces conje&ures bien 
douteufes». Elles, ont. pourtant donné 
lieu de fuppofer à. la Cabale le même: 
cours qu’aux autres Sciences , & d’aL- 
leguer fans ceftè la Cabale des Orien— ' 
taux la Cabale des Egyptiens , la-.Ca- 
bale des Grecs , comme on parle de- 
celle des Juifs j langage qui eft lafour- 
ce de nouvelles opinions». Dans cette* 
hypothefe,on a prêté aux Théologiens,, 
aux Philofophes , aux Poctes de l’anti- 
quité l’ufage de* cacher leurs fecrets- 
fous dès fymboles y fentiment que M,. 
de laNàuze réfute ainfî. »Nop, ce n’é-. 
3 * toit poinrpour le cacher r c étoit glu- 
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v lot pour fe faire entendre , que les O- 
«rientaux employoient leur Style figu- 
ré , les Egyptiens leurs hiéroglyphes, 
«les Poètes leurs images , & les Phi- 
«lofophes la fingularité de leurs dif* 

» cours. Nous trouvons dans les té* 
»moignages des Ecrivains , les raifons 
«-naturelles de ces façons de parler , 
«qui mal -à- propos nous paroiHenc 
« remplies de Myfteres. Les Orientaux 
«partaient & parlent encore au jour* 
«d’hui un langage figur h. t parce que 
vc’eft leur langage ordinaire y le climat- 
«qu’ils habitent tournant leur génie & 

» leur goût du-côté- de l’allégorie & dev 
»la parabole;- Les Egyptiens em- x 
«ployoient les hiéroglyphes pour repre~ 
Ttf enter leurs idées independemment ae la 
« parole , &. pour rendre leurs fciences 
»& leurs découvertes d’un üfage plus 
«général, dans les lreux & dans les tems 
».oà lepr Langue auroit pû n'être poinr 
«entendue; Le langage des P'octes eft ,, 
«dans fon origine, une maniéré agréa* 
»ble d’inftruirè le- Peuple ,• & de lui 1 
« faciliter par des images , l’inceIK-* 
agence de la Religion , de la Morale? 
»& de- l’Hiftoire. Les Philolophess 
«ufoientauilï de fymboles pour mieux; 
«-approfondir la Religion & la Nature^ 
pour. les. expli quex enfuice aux au* 


Il 

» très d’une maniéré plus fen Cible. On' 
n étoit donc bien éloigné de faire fer- 
» vir les fymboles à tenir les fciences 
» dans l’obfcurité. Alors , comme au- 
d jourd’hui , le filence étoic deftiné à 
» voiler les fecrets , mais le fymbole 
» étoic fait pour les publier. « Quoi- 
. que cette maniéré d’ériger les fymbo- 
les prefqu’en fignes d’évidence fbufFre 
quelque difficulté par rapport aux hié- 
toglyphes Egyptiens , elle m’a paru fi 
ingénieufe , que j’ai cru devoir citer les 
propres paroles de l’Académicien. 
Mais ce qui fait difparoître toute idée 
de Cabale dans ces fymboles , c’eft que 
ceux qui employoient les lettres & les 
nombres , n’y attachoient aucune ver- 
tu fecrete. M. de la Nauze fait pafTer 
cnfuite en revûe Mercure ou Hermès 
Trifmegifte, Orphée , Pythagore , Zo- 
roaftre , Platon, Socrate, &il fait voie 
que leur do&rine ne préfente qu’im- 
parfaitement celle de la Cabale, dont 
le fondement eft de faire réfider les 
vertus cachées dans les lettres & dans 
les nombres , doéf rine inconnue à 1 an- 
tiquité , & que M. Bafnage a prêtée li- 
béralement aux Egyptiens , aux Juifs- 
qui ont précédé la naiflance du Chriftia- 
nifme , ôc même aux premiers Chré- 
tiens; Nul veftige non plus de cette-' 
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fcience , conlîderée rélativement à fou 
caraétere diltinékif , dans les Philofo- 
phes qui ont vécu fous les Empereurs 
Romains , dans les premiers Héréti- 
ques , tels que les Gnoftiques & les 
Difciples de Balilide & de Valentin, 
dans les Peres de l’Eglife , qui ont em- 
ployé diverfement les combinaifons de 
nombres &c de lettres. L'Auteur prouve 
enfuite par des raifons décilîves que la 
Cabale n’a point été connue des Juifs 
dans les premiers fiécles de l’Eglife- 
On voit à la vérité dans le.Thalmud 
l’ufage myfterieux des mots, des let- 
tres & des nombres; mais l’examen fait 
bientôt voir que ces idées extraordi- 
naires font trèf-éloignées de la Cabale, 
comme M. de la Nauze le démontre. ) 
Il en dit autant de l’Alcoran. 

Ce ne fut qu’après ces deux Ouvra- 
ges que parut le Livre Jetzira on de la 
Formation , attribué par le$ Cabaliftes 
à Abraham , Livre qui renferme , fe- > 
Ion eux, toute la fubftance de leur’ 
do&rine. Poftel , qui en a donné une ' 
verfion Latine , en fait même remon- 
ter l'antiquité jufqu’à la naiflance du 
monde, & il allure qu’Abraham le mit 
au jour, que Jeremie l’étudia avec loin, 
8c qu’il a demeuré caché parmi les 
Juifs , tandis que Platon , Pythagore * 
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éte Cicéron en ont dévoilé les myfterés 
qui regardoienc la nature & ce monde 
vâfible. Ainfl parloir Poftel à l’âge de 
fix mois de la véritable vie , fuivanc 
IHdée de je ne fçaiquel rajeuniflèment 
oabalillique. Mais plufieursDéfenfeurs! 
de cette Science ridicule , aflùrent queb 
cet Ouvrage a été compilé par Akiba,? 
fameux Juif, que l’Empereur Adrien 
fit mourir l’an izo de l’Ere Chrétienne 
Séauquelils attribuent. encore une pe- 
tite' feuille avec lé titre de Lettre* ou> 
Alphabet d’Akibü >i Ouvrage dont 
Thalraud ne dit rien* quoique ce Rabin, 
yfoit cité. Mi de la Nauae donne en-; 
fuite une idée de ces deux écrits , 8c il. 
n’y trouve que des-.idée^bifarres* éloi- 
gnées des prétentions des Cabaliftes. . 

Le Rabin Haï Galion* qui mourut 
en 'i o j 7 ' on ïcjS-, eftle premier Ecri- 
vain connu qui ait parlé du Livre /«-• 
zâra , &il éft en même tems Auteur des 
premiers Ouvrages que nous ayons *où? 
là? Cabale des Juif* foie clairement 
énoncée. D’où l'on peut conclure que 
l’époque du Livré Jctzira, 8c celle de h 
Cabale des Juifs tombent vraifembla* 
blement l’une & l’autre vers le dixiéme 
fiécle de i’Eglife. Avant ces tems , otk 
ne voit pas même le nom de Cabale: 
employé dans: le fens qu’il a. eu. depuis»* 


r S ; 

Les Cabaliftes vantent encore, l’excel--- 
Jence & l’antiquité du Livre , . intitulé. 
Johar ou Splendeur jamais fans rappor- 
ter toutes les raifons dont Te lert M.. 
de la Nauze pour détruire cette préten- 
due antiquité , il fufïk d’obferver que 
dans ce Livre on y.parle des points de 
la Mafore , qui font une invention dir 
dixiéme, ou onzième fiécle, £c qu’iL 
n'eil jamais cité dans le Thalmud. 

. Mais quelle eft la fource de l’éta-~ 
fclilfemenrde la Cabale vers le dixiéme 
fiécle de l’Eglife... Les uns foutiennent 
qu’elle fe forma du reftè impur des Phi- 
lofophes-Grees & Latins , qui , à la dé- 
cadence de l’Empire Romain , firent: 
fucceder à. l’étude de la nature les vi- 
vons-, l’amour du merveilleux , & tout, 
ce qui pouvoir en mêmetems fiater l’i- 
gnorance & la curiofité. Mais , feloa 
M. de.la'Naufe , cette miferable Philo- 
fophie pafla encore dans un nouveau* 
canal. Ici ilfbppelle ce qui s’eft pafié fur 
ce fu jet entre les Sarrazins & les Juifs, 
aux y, 8- j 9 & io? fiécles de l’Eglife, 

. Ce fut alors que les Sarrafifis don^ 
lièrent azrile aux Lettres chaffées dt 
Rome & d’Athenfes. Ils. envoyèrent 
même chercher jufqu’au- fond de la* 
Grece les Ouvrages des anciens Philo- 
sophes* qui déjà altérés par les.dej> 


ttlers Interprètes , ne purent être bien 
entendus par les Sarrauns , foit àcaufc 
de la difficulté de rendre dans leur Lan- 
gue le tour des Langues étrangères, foie 
à caufe de leur penchant pour le mer- 
veilleux , & pour les fubtilités. Voici 
l’idée que M. de la Nauze donne de la 
Philofophie qu’on enfeignoit en diffé- 
rentes Académies , & qui , félon lui , 
eft la vraie foarcede la Cabale. Les liai- 
fons des Juifs Orientaux avec les Sar- 
rafins , & les bienfaits qu’ils reçurent 
de leurs vainqueurs , leur infpirerent 
du goût pour les Lettres prophanes de 
la Grèce qu’ils avoienten horreur. Ils 
apprirent de leurs nouveaux maîtres 
l’ufage de la Grammaire, pour réduire 
<n préceptes la façon d’apprendre la 
Langue fainte. Ils fe mirent à traduire 
des Livres Arabes, & cultivèrent à leur 
exemple l’Aftronomie & la Médecine. 
»Mais pour dire quelque chofe qui 
» vienne plus dire&ement £la queftiot\> 
» les Sarrafins étoient Cabaliftes , & les 
» Juifs le furent auffi, dit M. de br 
» Nauze. Le parallèle de l’une & 
» l’autre Cabale a été fait par Kircber 
» dans le fécond Tome de fon Oedipe 
» Egyptien. « Il remarque que ce 
doéte Jefuite, prévenu en faveur de 
l’antiquité de cette Science qu’il voyoit 
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êtrela même chez les Juifs Ss chez les 
Sarrazins, a fuppofé que ces derniers 
l’avoient prife des autres au lieu de re- 
connokre qu’ils en écoient les premiers 
auteurs. Teleft le fentimenc de M. de 
,1a Nauze , qui ne me parole pas claire- 
ment- prouvé;. Je vois à la vérité les 
Juifs redevables de la Grammaire , de 
l’Aftrologie& delà Médecine aux Sar- 
r.afins j mais puifque, félon cet Acadé- 
micien, la Cabale eft née parmi ces der- 
niers du goût qu’ils avoient pour le mer- 
veilleux j ce même goût étant pouf le 
moins aufli vif dans la Nation Juive , 
pourquoi n’auroit-elle paspû créer cet 
art ridicule ? Il me femble que pour 
décider folidement la queftion , il fau- 
droit quelque ancien monument , qui 
adjugeât cette invention aux Sarrafins , 
. avant que les Juifs fulTent fortis des té- 
nèbres de l’ignorance. 

Je ne dirai rieu ici de l’Hiftoire de la 
fécondé Guerre facrée parmi les Grecs, 
par M. de Valois , ni des Recherches de 
, M. l’Abbé Sevin fur l’Hiftoire de Carie. 
Ce font deux morceaux extrêmement 
chargés de détails qu’il faut lire tous 
entiers , pour y trouver quelque fatis- 
fadtion. Les révolutions de la ville de 
. Sybaris par M. Blanchard , font à peu 
près dans le même goût. Il a ramafle 



divers traits curieux fur lë luxé & la- 
Volupté de» anciens Sybarites. En. voicii 
quelques-uns r Ceux qui avoient dou- 
; né des; repas publics plus fomptueujfc 
: que les autres étoient récompenfés de 
couronnes d’or , & des hérauts pu- 
blioient letir nom darts les alTembîéeS' 
du Peuple. On invitoic les femmes aux» 
fieftins publics un an auparavant , afm- 
•qu’elles-euffënt le loifîr de s’ajufter.Les- 
Pêcheurs & les Marchands d’anguilles^ 
•étoient exemts de toute impolition.Or* 
regardoit avec mépris ceux quiavoiertr 
voyagé , & c’étoitun honneur ihfignë- 
d’avoir vieilli fur lés ponts de leurs ri-- 
» vieres. Qtiand ils alloient aux bains, ils^ 
menoient leurs efclaves enchaînés 
•pour les châtier , s’ilfe- donnoienrl’eau» 
trop chaude^ ou s’ils ne les parfum oient' 
-pas æleur gré.. Au fortir des bains, ils la 
couchoient fur des lits- jonchés de ra- 
res, & ils fe trouvoient incommodés 
fi par hâzard elles venoientà fe fécher 
ou à lé. rouler fous leurs corps. Faut-il- 
•s’étonner qu’une Ville lî voluptueufe. ! 
ait été facilement.décruite par les Cro— 1 
toniates?' 

- Rien n’eft plus' agréablement écrit' 
que l’Hiftoire de Dédale par Mi l’Ab- 
bé Gedoyn. Ce Héros de la Grecen’eft 
^ueres connu que par fcs-Stàtues, mou- 
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vantes , par la Vache d’airain ©A s’en*i 
* ferma Pafiphaé pour fatisfaire la pa£- 
lion que lui avoit infpiré le Minotaure*. 
& par l’adrelTe avec laquelle il s’échap- 
pa du Labyrinthe de Crete, en Te fai» 
fant des allés qu’il attacha avec delà: 
cire. M. l’Abbé Gedoyn , qui joint à la- 
politefle. du ftyle la plus agréable litté— 
rature nous apprend que Dédale In- 
génieur,. Architecte & Statuaire, étoir 
petites ou arriere-petit-fiis d’Erec- 
thée,. fixiéme Roi d’ Athènes- Voilà*, 
comme vous voyez, un artifan dô 
bonne maifon. Il ne faut pas s’en éton— 
lier : Dédale vivoitdans ces tems héroï- 
ques, où les grands hommes n’avoient: 
d’autre ambition que de fe rendre uti- 
les à leurs compatriotes» Ge font les* 
propres paroles du fçavant Académi— 
cien. Dédale s’attacha à là culture St 
,à la perfeéHon des Arts qui étoient 
alors, dans leur enfance- Il inventa) 
le vilebrequin, le niveau,. la. ccdle— 
forte , l’ufage de la colle de poiflon , & 
peut-être auffi la fcie. Avec ces fecours 
il fit des ouvrages de Sculpture & de 
Serrurerie , qui parurent des prodiges, 
aux Grecs d’alors, qui étoient ignorans 
& groflïers. » Avant lui, dit M. l’Abbé 
»G. les Statues Grecques avoient les 
» yeux, fermés , les bras pendans SC 
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» comme collés le long du corps , les 
«pieds joinrs , rien d’animé , nulle ac- » 
«tirude, nul j*efte , c’étoient pour la 
«plupart des figures quarrées& infor- 
»me9, qui fe terminoienc en gaines. 
«Dédale donna aux fiennes des yeux t 
«des pieds & des mains ; il y mit en 
«quelque façon de l’ame & de la vie ; 
«les unes fembloient marcher , les 
, ?> autres s’élancer , les autres courir. « 

. .Auffi-tôt la renommée publia qu’elles 
çtoient animées 6c qu’elles marchoienc 
véritablement; dix fiécles après on en 
étoit encore perfuadé. M. l’Abbé G. 
conjecture que Dédale les avoit ren- 
dues fofceptibles de quelque mouve- 
ment , foit par des reflorts cachés , foit 
par le moyen d’un peu d’argent vif 
coulé dans la tête & dans les pieds de 
, fes Statués ; badinage puéril , qui fut 
méprifé par les excellens Statuaires de 
la Grèce. Quoique, félon Paufanias , 
les Statués de Dédale eulTent quelque 
chofe qui fentoic l’homme infpiré , le 
Judicieux Académicien eft perfuadé que 
Dédale dut une bonne partie de fa ré- 
putation à la groflîereté de fon fiécle , 

6c que fes Statués , dont les Grecs fe 
montrèrent fi .jaloux dans la fuite y 
étoient bien moins recommandables 
par leur beauté que par leur antiquité. 
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Car fur bien des chofes , ajoute-t'il 
l’antiquité nous faitillufion. Dans cette 
enfance des Ans notre Brioché eût joiii 
des honneurs de l’apothéofe. 

Dédale a pourtant l’honneur d’avqir 
été l’Auteur & le Fondateur de l’Eçoie^ 
d’Athènes, qui fut pour la Grèce,* 
comme une pépinière de bons Ou- 
vriers. Mais rien ne prouve .mieux 
l'ignorance de Dédale , que la jaloufie 
qu’il conçut contre fon pro.pre neveu , 
qui inventa la fcie en donnant à une 
lame de fer les petites dents courtes 
ôc ferrées qu’il avoit vues dans la mâ- 
choire d’un ferpent. Il en fut fi jaloux, 
qu'il le tua , & s’enfuit en Crète , où il 
fut bien reçu par le Roi Minos , petit- 
fils du fameux Légiflateur des Cretois, 
Il fit d’abord quelques Ouvrages en, 
Crète , & palFa enfûice en Egypte, où il 
eonfidera les Pyramides,&furtout le fa* 
meux Labyrinthe. De retour en Crète;, 
il y fit un Labyrinthe femblable , mais 
en petit. Je ne détaillerai point ce qup, 
difent les Mythologues del’emprifoq-,, 
nement du Minotaure dans le Laby* 
rinthe , delà Vache d’airain forgée par 
Dédale, dans la vue de fatisfaire l'a- 
mour de Partphaé pour un beau Tau- 
reau.Vous fçavez.eticore la fuite de Dé- 
dale & d’Icare fon fils , par le moyen 
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des aîles qu’ils s’attachèrent. Ce font; 
►des fables groffieres. Cette vache d’ai- 
arain faite par Dédale, qui vivoit trente 
ou quarante ans avant le liège de 
Troyes , eft un conte abfolument faux$ 
des Grecs n’ont connu l’airain ni l’art de 
fondre le métal & de le jetcer en mou,, 
de , que plulieurs fiécles après la prife 
de cette Ville. Ce qu’il y a de vrai 
«’eft que Paliphaé avoir pris de l'incli- 
nation pour Taurus* que quelques- 
uns font l’un des Secrétaires de Minos, 

<& l’autre l’un de fes Lieutenans gé-, 
néraux. Dédale favorifa leurs amours,, 

■& leur procura la liberté de fe voit 
►dans fa maifon. Pafiphaé étant ac- 
couchée d’un fils , on l'appella Mi- 
notaure , parce qu’on pouvoir le croire, 
de Tautus aulïï-bien que de Minos. 
Dédale , complice des amours de la 
Reine , fut mis en prifon par les or-* 
dres du Roi , mais il en fortit par la 
protection de Paliphaé , qui lui fit 
donner un vailTeau , où Dédale s’étant 
embarqué, il arriva heureufement ea ( 
Sicile. M. l’Abbé Gèdoyn conjecture 
qu’il palfa une fécondé fois en Egypte^ 

& qu’il y finit fes jours. Pour Icare , 
n’ayant pas Iqu gouverner fon vaifieau, 
il fit naufrage. M. l’Abbé G. conlide- 
tant la maniéré ingénieufe dont les 
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Toëtes ontTiabillé l’hiftoire de Dédale* 
iaic oae réflexion digne d’un Ecrivain; 
nourri des beautés de la faine antiqui-i 
té : » *En dépit de quelques Modernes, 
«la fable, la fiétion & tout ce qui eft 
«du reflbrt de -l'imagination * fera tou-, 
«jours l'âme de la Pocfie. Le prétendu» 
«efprit Philofophique, dont quelques-* 

» uns •$ 'applaudirent tant aujourd’hui m 
» a beau rejetter ces ornemens , ils fe- 
ront toujours précieux aux grands 
«Poëtes, & ceux qui veulent qu’en 
« vers la raifon parle à la raifon , ipon- 
» trent par là même qu’ils n’ont ni le 
«goût ni le talent de la vraie Pocfie, 
«Lesinnoeens menfonges, dont Ho- 
«mere, Virgile, le Tafle & l’Ariofte 
«ont rempli leurs Poëmes,, plaifent à 
«tous ceux qui ont quelque beauté 
«d’e/prit, & no trompent perfonne; 

» parce qu’on doit les regarder comme 
«autant d’allegories & d’emblèmes, 

» qui cachent tantôt un fait hiftorique, 

» tantôt une vérité morale: 

Le doux charme de maint fonge 

Par leur bel art inventé , 

Sous les habits du meafonge , 

Nous offre la- vérité, 

9 / 

« dit quelque part le plus fpirituei & 
«le plus aimable de tous nos Poctes. a ' 
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M l’Abbc Gedoyn n’eft pas le feul qui: 
ait obfervé que les.Pafctifans du pré- t 
tendu efprit Philofophique , n’ont or- 
dinairement ni imagination „ ni .goût, j 
Je vous entretiendrai une .autre fois < 
des autres. Differtations renfermées 
dans ce Volume ,.oû il y a encore des 
chofes dignes delà curiofité d’un hora- 
jne d’êfprit. , v ... ■}-. - j, : 

* » » A ‘ 1 ^ / 

j » ■ . .'I J »' » j t < • •> ~J • I' > v 
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LES ECRITS MODERNES. 
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LETTRE CV IL 

C Omme je vous compte, M.onfieur, Rcflcxfonj 
an nombre de ces bons efprits,qui 
préfèrent les folides connoiflances à la Lctucs, 
frivole curiofité , dont l’empire s’étend 
, de jour en jour, je ne fais pas difficulté 
de vous entretenir encore aujourd’hui 
du neuvième Tome des Mémoires de 
l’Académie des Belles-Lettres. Quoi- 
que tout n’y foît pas également inté- 
reflànt , il n’y a pourtant pas d’article 
qui ne mérite d’être lu. Les Livres ex- 
cellens font rares dans notre fiécle.Jet- 
tez un moment les yeux fur le déplora- 
ble état de la République des Lettres 
On ne voit que des Romans vuides 
d’aétion 6c pleins de babil, où domine 
unerrifteffe métaphyfique j on ne voie 
Tome VIII. B 
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que de vains 'Ecrits , fruit de l'îghoràrk 
Æe , ôc furtout de la pareflé, l’ennemie 
•mortelle du bon goût, qui ne fe cultive 
que par l’étude affiduc des excellens 
modèles. L’Hiftoire , où un fens droit 
ôc une noble fimplicité doivent briller a 
eft tantôt écrite dans le Hile de ruelle,& 
Tantôt dans le ftile oratoire. Nous forn- 
nies inondés de vers marqués au coin . 
•d’une indolence érigée en vertu Philo- 
fophique. Pour quelque? vers heureux, . 
combien de foibles 1 Jamais on ne vit 
tant de faifeurs de vers , & fi peu de 
Poètes : c’eft un mal épidémique j on 
11e fait pas un pas , fans rencontrer un 
Rimeur. Si nous tournons nos regards 
du côté du Théâtre, nous trouverons la 
.joyeufeThalie devenue froide morâlif- 
Ue, dépouillée de tous fes agrémens , 
abandonnée au defefpoir & condamnée 
aux gémilfemens & aux larmes. Mel- 
pomene , ou eft guindée fur des échaf- 
fes , ou rampe mifiérablement. Nulle 
intelligence du Dialogue* des intrigue* 
'mal nouées , & plus pitoyablement dé- 
nouées • des caraéteres outrés , ou for- 
1 blement deflinés. -Quelques beautés de 
détail , quelques coups de Théâtre de 
temsen tems font applaudis. Au refte 
5e parle ici en général , ôc je fous-en- 
xens les exceptions. 
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Mais , dit- on , en tout genre tout 
■eft fait": nous ne pouvons plus erre que 
des glaneurs ou des copiftes.Cela mé- 
rite d erre éclairci. Il eft bien vrai , par 
exemple , à l’égard de l’Hilloire , que 
les Flechiers , les Marfolliers , les Ver- 
tots , & quelques autres Hiftoriens de 
cette force , ont traité certains mor- 
ceaux d’Hiftoire d’une maniéré lï fu_ 
périeure, qu’il eft inutile d’y revenir. 
Mais les Varillas &c les Maimbourgs fe 
-font emparés des plus beaux fujets 5 
•quel inconvénient yauroit-il de repré- 
fenter avec des couleurs vraies, & dans 
un ftile noble & naturel , tant d’éve- 
nemens défigurés par des menfonges 
& par une élocution fardée & Roma- 
nefque. Ce feroient de nouveaux Hé- 
ros , de nouvelles peintures , & pour 
uinfi dire, de nouveaux faits. Quand je 
parle ainfi , je ne propofe pas de cor- 
riger feulement leurs Ouvrages , en re- 
tranchant ce qu’il y a de défectueux 
dans le ftile & dans les récits. A Dieu 
ne plaife que j’approuve de pareils 
projets. Il faudroit remonter aux four- 
ces , & traiter les fujets hiftoriques , 
que ces mauvais Ecrivains ont gâtés 
comme s’ils étoient entièrement nou- 
yeaux j je voudrois par exemple une 
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nouvelle hiltoire des CroiJades,da ScbifL 
me d’O rient , du Luthéranifrne , & ainû 
des autres. 

A l’égard des Romans, ce genre fi 
frivole &c fi nuifible aux mœurs & au 
progrès des Belles -Lettres , il n’y a 
gueres que quinze ans qu’ils font ren- 
trés en grâce. Les grands Romans fu- 
rent entièrement .abolis par l'ingénieux 
Dialogue de Defpreaux , tel fut le fruijc 
de la Critique, La PtinçefTe de Cleves , 
la Princellè de Montpenfier, Zaïde, 
achevèrent de dégoûter le Public. Ces 
modèles ont été imités par une Murat 
ëc par une Daunoi. A leur mort, c.e 
genre d'écrire fut éc.lipfé , j & ce n’efl: 
que depuis quelques années .qu’il a re- 
paru. Mais quelle efpece de Romans ! 
De petites brochures fucceffives où 
l’on trouve deux ou trois faits , noyés 
dans une mer de refiéxions alambi- 
quées, avec des portraits bifarres .d’un 
liile fec , découfu & fade ; ou bien des 
avantures tantôt balles & triviales , 
tantôt inconcevables , fans feu & fans 
fuite: l’Auteur commence un Roman , 
& le continue dans l’intention feule- 
ment de ne le finir que le plus t.ar.d 
qu*il pourra. 

Jl feroic trop long d’examiner ici , fi 
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nos excellens Poètes Comiques & Tra- 
giques onc ravi à leurs Succefleurs les' 
moyens de fournir ' glorieufement la 
même carrière. Il eft certain que le 
rrombre des caraéteres , qu’on peut ex- 
pofer fur la fcene, eft bornéj mais leurs 
nuances font très-étendues. C’eft en 
les étudiant qu’on peut rendre neuf ce 
qu’on croit ufé. D’ailleurs quel incoiv* 
venienr y auroit-il à nous donner en- 
core un Avare , un Mifantrope , un 
J-oueur , &c. Il y a des traits nouveaux 
remployer fur tous les caraéteres. 

Que le goût du l'iecle pafté femblc 
préférable au nôtre ! Un nouveau 
tome de’ Nicole étoit attendu & lû ; 
avec empreftement , même par les 
femmes. * Un écrit de M. Bofluet ou' 
de M. de Fenelon avoir le même fort. 
Une Diftertation bien écrite, & pleine 
de traits curieux , étoit avidement re- 
cherchée. Aujourd’Huile goût le plus vif 
eft celui des Romans , & en général de 
tous les Ouvrages frivoles. Cependant 
fi de bons efprits entreprenoient d’écri- 
re des Hiftoires particulières , avec' 
/ - cette élégance & cette bonne foi , qui 
les rendent précieufes, je fuis perfuadé 

* Voyez les Lettres- de Madame de Sevignc. 

Biij 
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qu’elles étoufferoient un goût Ci mifé- 
rable. Le fuccès de Y H ifioirs ancienne 
de M. Rollin fait bien voir que les- 
Lecteurs ne manquent point aux bons 
Ecrivains mais que les bons Ecri- 
vains manquent aux Leéteurs. 

Vous avez vu dans l’Hidoire ■ de 
Dédale par M. l’Abbé Gedoyn , les 
commencemens de cet art qui fçaic 
animer la pierre, le marbre & le bron- 
ze ; les Athéniens encore groffiers ad- 
miroient des figures hardies , mais fans 
peut , ou de petits automates , c’eft- 
a-dire , des joiiets d’enfans , de petites, 
ftatuës , qui par le moyen d'un redore 
caché fembloient fe mouvoir d’elles- 
mêmes. Mais dans l’Hiftoirede Phi- 
dias , le plus célébré Statuaire de la, 
Grece, écrite par le même Académi- 
cien , on voit une nation fçavante ôc 
polie accoutumée au grand & au beau , 
qui fçait diftinguer un excellenrOu- 
vrier , pour en faire l’objet de fon ad-. 
miration. Il vivoit dans la 85 e . Olym-^ 
piade , environ l’an 300 de Rome, Jen 
pade fa généalogie, pour vous dire que 
ce grand Statuaire parut , lorfque Péri-, 
clés ,.dont on connoît les grandes qua- 
lités , gouvernoic la République -d’ A- 
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thenes ; époque de la perfection des 
b.eaux arts,& furtout de ceuxqui n’ont 
que l’agrément pour objet. M. l’Abbé 
Gedoyn eft entré à ce fujet dans le dé- 
taildes édifices publics , conftruits par 
les ordres dePericlès. Je m’attacherai, 
à ce qui fert principalement à caraélé- 
rifer le génie de Phidias , mais fans paf- 
fer en revûé les ftatuës dont l'antiquité-, 
nous a confervé la mémoire. Cette fç a- 
vante Littérature doit être confiderée 
dans le Recueil dont il s’agit. Policlete, 
autre célébré Statuaire ,faifoit des ou- 
vrages où il y avoir je ne fçai quoi de 
plus recherché , de plus élégant & der 
plus fini ; mais Phidias qui excelloit fur- 
tout à bien repréfenter les Dieux , .yç 
mettoit , non de l’élégance & dé Ià'dé- 
licatefTe , mais de la grandeur , de la 
noblelfe & de la dignité j qualités qui- 
étoient proprement fon caraétere. Om 
pourroit même contefter àPolycléte' 
"cette prétendue fuperiorité dans les- 
petits ouvrages j: car Phidias avoir 
fait une abeille , une cigale & une- 
mouche , que l’Antiquité a extrême- 
ment vantées. Le marbre ,.le bronze , 
& l’yvoire , plus précieux en ce tems 
là que l’or & l'argent , prenoient entre 
fes mains telle forme, telle reffem- - 
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blance qu’il vouloir. Il avoft outrer 
cela l’efprit orné de toutes les connoif- 
fances qui pouvoient être utiles à un- 
homme de fa proFeflion , comme l’hif- 
toire , la religion de Ton pais ; & ces 
tradicions refpe&ables alors , que nous- 
avons juftemenc appréciées en leur 
donnant le nom de fables. Il avoir en- 
core étudié l’Optique & la Géométrie;, 
ce qui efl: appuyé par des faits décififs». 
En un mot il donna le premier aux ■ 
Grecs le goût de la belle nature. Le- 
nombre de fes ftatues admirables elt 
aufli étonnant que fon rare talentjen— 
forte que cet ill.uflre artifan efl: peut- 
être le (eul homme, qui ait joint tant 
de facilité à tant de perfection ; car il 
faut rejetter , ajoute M. l’Abbé G. tous 
les témoignages de l’antiquité,, ou de- 
meurer d’accord qu’il ne fortoit rierv 
de fes mains qui ne fût d’une rare 
beauté. C'elt ainfi.que Cicéron , vou- . 
Jant donner une grande idée d’Hor- , • 
tenlius , difoit que cet Orateur dès fa 
première jeunette n’avoic pas plûtôn 
paru dans le monde , que , comme les, 
ftatues de Phidias, il avoit été admiré- 
& goûté. L’Orateur Romain obferve- 
encore que cet excellent Ouvrier ,, en: 
repréfentant les Dieux , n’alloit point: 
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chercher leurs traits & leur reiTenr- 
blance dans quelque objet vifible;mais 
que par la force de Ton génie , il s’étoic 
fait une idée du vrai beau, à laquelle 
il avoit fans, ceffe l’efprit attaché , & 
qui devenoit fa régie & fou modèle. 
Ainii Corneille trouvant en lui-même 
tles idées fublimesde la véritable gran- 
deur d’ame , a fût les Romains plus 
grands qu’ils n’ont été réellement.. 

Une grande fupériorité de .mérite 1 J 
en quelque genre que ce fût , ne plai*- 
foit pas long-tems aux Athéniens ; ils 
firent un crime à Phidias de s’être re- 
préfenté lui- même fous la figure d’un 
vieillard fur le bouclier de fa Miner- 
ve , & d’y avoir repréfènté Periclès 
combattant contre une Amazone. Il 
fut. encore accufé par un de fes Eleves 
d'avoir détourné à fon profit l’or qu’il 
devoir. employer à cette Statué jinais 
il fe purgea de cette accufation. Enfin 
on le foupçonna d’attirer chez: lui les 
plus belles femmes- d’ Athènes , pour.- 
dqnner à Periclès le moyen de les voir- 
plus commodément •, foupçon quin’é- 
toit pas mal-fondé. Phidias fè voyant 
en danger, d’être condamné prit lat 
fuite & fe retira en Elide , où. il fit. 
fou Jupiter Olympien, qui fut regar- 
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de comme fon chef-d’œuvre par lesf- 
Grecs 8c par les Romains II fut dans 
la fuite compté parmi les fept mer- 
veilles du monde. C’eft dommage que 
letemsait détruit tant de monument- 
du génie de Phidias. 

On trouve dans deux DilTertations 
de M. Hardion fur l’origine-& les pro- 
grès de la Rhétorique dans la Grece.,. 
une littérature curieufe 8c utile. il con- 
fidere d’abord l’éloquence comme em- 
brafiànt toutes les matières qui peu- 
ventêtre l’objet de nos difcours , foit 
en Profe foit en Vers , & il la fait ju- 
dicieufement confifier à découvrir dans 
quelque fujet que ce foit les chofes 
qu’il faut dire , à les placer'dans l’or- 
dre qui leur convient ,& à les revêtir 
des ornemens dont elles font fufcepti- 
bles. La Rhétorique n’eft autre chofe 
qu’un recueil d’obfervations , que des 
hommes d’efprit 8c de bon fens ont 
faites d’après ceux qui parloient ou 
écrivoient bien. Tels font les folides 
principes établis par M. Hardion. 
Mais je n’approuve point , qu’il ait re- 
monté au premier établifTement des 
focietés 8c de la Religion dans la Grè- 
ce , ouvrage fi l’on veut , de la perfua- 
fion , mais qui dans çles tems barbares 
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& greffiers n’a pû avoir été confom-- 
mé par l’Eloquence & par la Rhétori- 
que , au moins telles que l’Académi- 
cien les caraétérife. Les réfléxions 
qu’il fait fur les premiers Légiflateurs 
Grecs , pourroient être appliquées à 
ceux des autres païs -, car tous ont fçû 
également perfuader. Malgré cette ob- 
fervation , j’avoue que l’origine des 
loix.de la Religion & des Sciences dans 
la Grèce , forme un tableau agréable. 
Avant la prife de Troye , l’éloquence 
avoir déjà fait de grands progrès par- 
mi les Grecs, & l’on ne peut douter 
qu’elle n’eût été réduite en art , quand 
on voit Phoenix en donner des leçons à 
Achille. Comment n’auroit-elle pas 
été cultivée , puifqu’il étoir extrême- 
ment utile «5c glorieux d’être éloquent?: 
Le premier qui donna des leçons pu- 
bliques de cet art fut: Pithée , ayeut 
maternel de Théfée.. 

Dans la féconde DifTerration , il fe 

f ropofe de faire voir les progrès que 
Eloquence & la Rhétorique avoient 
faits du tems d’Homere. Pour cela iî 
expofe la politelTe,la flexibilité, la 
fécondité de la Langue Grecque dan?- 
-l’Iliade & dans l’Odyffée. Depuis Ho- 
mère elle n’a rien acquis du côté de la. 

Bv} 
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douceur & de l’harmonie. Le plan ^ 
l’ordonnance , & la conduite de PEpo- 
pée , la mécanique des vers , & les di- 
vers ornemens de l’élocution , font 
voir que la Poétique n’étoit pas moins 
parfaite que la Grammaire. Il s’enfuit 
que la Rhétorique , dont les préceptes 
font renfermés dans ceux de la Gram- 
maire 8c de la Poétique , avoir fait les 
mêmes progrès. De folides raifonne- 
mens appuyenr cette conféquence. 
Mais ce qui prouve évidemment que 
la Rhétorique étoit connue du tems 
d’Homere, eft qu’on y trouve une 
exaéle obfervation des Régies qu’elle 
enfeigne. M. Hardi on fait d’abord un 
précis des maximes les plus importan- 
tes de la Rhétorique , & en fait enfuite 
l’application à quelques morceaux 
d’Homere ; 8c il en réfulte félon lui 
qu’elle avoit alors toute fou étendue 8c 
toute fa perfeélion. Parmi les raifons 
dont iî fe fert , pour prouver qu’Ho- 
mere a toujours obfervé la jufteffe 8c 
labienféance dans le choix des penfées, 
il cite quelques textes de ce grand Poè- 
te où ces deux qualitez font extrê- 
mement loüées. Il s’agit de fçavoir , fi 
l’éloge des talens prouve qu’on les pot 
fede. 


V7 

Aa-cofrnnencement de cette Diuer-- 
tation , M. Hardion remarque qu’on a 
eu tort d’avancer que jufqu’au tems 
d ' H orner: les G-recs n’avoient eu aucune, 
idée delabelle pocfie , ni de la vraïe 
éloquence qu’il a inventé 8c perfec- 
tionné, le Poème Epique , & qu’avant' 
lui il n! y a.cu per Tonne qui pût lui fervit- 
de modèle. C’eft. une imagination des. 
admirateurs à’ Homere,. détruite par di- 
vers faits hiftoriques que l’Académi- 
cien indique dans fa première Dilîèrca- 
tlon. Eft-il croyable d’ailleurs que le. 
Poème: Epique ,.qui demande tant de 
connoiirances^d’efprit & de jugement,, 
ait acquis tout d’un coup fa perfeélion? 
Comment cela feroitril arrivé , puif- 
que les Arts les plus faciles & les plus 
frivoles n’y font arrivez que fûcceiîi-- 
vement > 

Le Difcours fur la Fable Epique par 
M. l’Abbé Vatry a fait naître un pro- 
cès littéraire.dans l’Académie des Bel-, 
les- Lettres. Le Pere le Bolïu, entraîné 
par les exemples d’Homere & de Vir- 
gile & par l’autorité d’Ariftote j a en-, 
fe’gné que la Fable Epique a pour but 
dTinftruire par le moyen d’une allégo- 
rie $ fentimenc inconnu à pjufîeurs £- 
ctivains., qui avant lui avoient donné 
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des Régies fur l’Epopée. M. l’AbbéVa- 
try parcifan de la dourine du Pere le- 
Bodii , fait voir par le raifonnement 
feul , que le Pocme Epique doit être- 
nécelfairement une allégorie qui enfei- - 
gne une vérité. Il tire la néceffité de~ 
cette moralité allégorifee „ de la digni- 
té de la Poëfie, qui ne feroit plus qu’unv 
vain jeu d’efprit, fi toutes fes fiéti'ônr- 
n’avoient pour objet que de divertir*. 
L’Epopée , ce Poème noble & majef- 
tueuxjexige tout le fublime , donc il efë 
fufceptible. Or il le tire principale- 
ment de l’inftiuéHon,qui n’eft point in- 
compatible avec les-aucres beaucez; 4e 
l’Epopée. Elle contribué même à ren- 
dre le Poème plus régulier , & met le* 
Leéleur à portée d’en voir d’abord tou- 
te l’ordonnance 3 6c d’en conferver ai— 
fement l’idée. Ce raifonnement très- 
bien développé eft appuyé de l’exem- 
ple d’Homere. L’Académicien fait voie 
l’avantage que le Talfe eût retiré de- 
cette doéfcrine , s’il l’avoit connue. 

Comme l’aélion du Pocme Epique- 
doit être une , il faut également que la> 
vérité figurée par l’aétion foie une 
mais le point capitaPeft de faire en forte- 
qu’il n’y ait rien dans tout le Poème 
qui ne s’y rapporte, ôc que la moralité. 


Bigitized by Cloosle 


77 r 

réponde à la majefté de l’Epopée , 8c 
incérefle des Nations entières. Il efb 
encore absolument nécëflaire qu’elle 
ait rapport aux évenemens publics de 
fon fiécle , qu’elle femble demandée 
pour les conjonctures- préfentes. , 8c 
' qu’elle y faflè allufion fans cefle.Par là. 
les Leéteurs font/intéreflez , 8c l’ima- 
gination duPoëte, vivement frappée 
des objets qu’il a fous les yeux , peine 
avec plus de force & d'énergie. Demofc 
tJiene & Gicéron eufTènt eu bien moins- 
de véhémence , fi Philippe & Catilina, 
eurent été desperfonnages- imaginai- 
res. M'. l’Abbé Vatry fait voir que le 
fujet choifi par Chapelain eût fort con- 
venu dans des tems/oû quelque Prince 
étranger eut entrepris de s’emparer, de 
la Couronne de France , au préjudice 
du légitime héritier.Il propofe un nou- 
veau plan d’un Pocme Epique de la. 
Fucclle , qui paroît fort ingénieux. Pour 
donner encore plus de poids à fon fyf- 
tême , il ajoute que l’antiquité a mis 
la Pocfie au nombre des moyens utiles 
à la Politique , même dans les Etats 
Monarchiques. 

' Cette Diflertation a été attaquée par 
M. de la Barre, Auteur du Journal de 
Verdun. Il prétend i°. Que jamais 
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jCriftote,.aoi!tk Poétique eft quelque- 
fois obfcure , n’a reconnu l'obligation- 
impofée aux Poètes dechoifir une vé- 
rité morale ,& d’y. rapporter l’aéHon. 
du Poème. ; & que le Pere le Boflu-ne 
l’a inventée , que faute de n’avoir pas. 
entendu la définition que, I&Philolb- 
phe a donnée du Poème Epique. Arif- 
tote , félon M.de la Barre , ne la fair 
confifter qu’à décrire- une adion pofil- 
ble & vraifemblable. C’elt pour avoir- 
comparé la. Fable de l’Epopée avec las 
Fables dlEfope , .que le P. le Bolfu a 
imaginé dans le Poème Epique la mo- 
ralité qu’on tfouve dans celle-ci; z°. Il 
tache de prouver qu’Homere n’a point 
marqué dans l’Iliade la régie de la mo- 
ralité , tirée de la mefintelHgence nui- 
fible aux grandes entreprifes,& quai y 
a d’autres vérités morales plus claire- 
ment exprimées. 3 0 . Que l’attention x 
marquer une vérité principale refroi- 
diroit les Poètes fur tout le refte , & 
produiroit un mélange choquant des 
traits lumineux avec des traits foibles 
& langui (Tans , ou du moins une en- 
nuyeufe monotonie. Quoique félon lui 
le plaihr foit le feul objet de laPoc’fie, 
il eft convaincu que les Poèmes d^Ho- 

mere contiennent des inftruèbions, qui 

„ • » > 
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fontPeflfèt & non pas la fin de l'Epopée 1 .’ 
La Doétrine de M. de la Barre ayant 
paru obfcure à Ton Académie, il a taché' 
cfe l’éclaircir dans une fécondé Diflerta- 
tion , ou il y a de Péradition,mais trop 
fcche 8c trop abftraite pour être expo- 
fée ici. Ce qu’il y a de plus important , 
a été difcuté par M. l’Abbé Vatry dans 
une répliqué. Il fait voir que l’obfcuri- 
té qu’on trouve dans la Poétique d’A- 
riftotene doit pas être mife fur l'acom- 
pte de ce Philofophe > puifque nous 
n’avons qu’un fragment de cet impor-' 
tant Ouvrage. Une autre raifon de 
cette obfcurité eft l’habitude ou nous’ 
fommes déjuger de la Poétique des' 
Anciens , par les idées que nous ont’ 
données nos Poètes. Sans m’engager à 
fuivre M. l’Abbé Vatry dans tous les* 
points de fa réfutation , il fuffit d’ob- 
ferver qu’il prouve fort bien , que par 
la Fable , Ariftote a entendu tout lefu-- 
jet , toute l’a&ion du Poème , difpo- 
fee avec un certain art , 8c qu’en péné- 
, trant le fens de fa doéirine , il réfulte' 
évidemment que- ce Philofophe, s’elt 
déclaré en faveur de l’a&ion allégorî- . 
que de l’Epopée. Il s’élève avec raifon 
contre le repioche fait au P. le BoflU' 
cPavoir imaginé là moralité'd 'après cel- 
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le qui accompagne les Fables d'Efope; 
v. ^ Cet Auteur n’a fait que déveloper la? 
doctrine d’Ariftote , qui exige claire- 
ment plus d’inftruftion de de Morale 
dans le Poème Epique, que dans l’Hif- 
toire. Il n’y a pas moins- de folidité 
dans les nouvelles réflexions de M.. 
l’Abbé Vatry , pour prouver que de 
l’a&ion de l’Iliade naît la moralité 1 
de la mefintelligence pernicieufe aux 
grandes enureprifes , 6c que l’Odyflee 
nous offre dans Ulyfle l’exemple d’une 
prudence confommée. 

Quant à la'gêne,ou mettroit les Poè- 
tes l’obligation de fe propofer d’éta- 
blir dans leurs Poèmes ,une vérité de' 
morale , il foutient que la gêne , où les 
régies mettent un Poète , n’eft point 
une raifon pour les en difpenfer. Où : 
eft la régie ajoûte-t’il , qui n’embar- 
ralTè pas qui ne puifle quelquefois- 
refroidir la verve?Jamais un bonPoc'te 
ne fe plaint des difficultés j elles ne fer- 
vent qu’à faire valoir fon talent , & à 
augmenter fa gloire. 

Voici un D'ifcours dont le fujet eflf 
plus riant. Il s’agit d’expofer l’origine' 
6e le caraélere de l’Epithalame. M.... 
l’Abbé Souchay , Auteur de ce joli Dif- 
çpurs ^ a d’abord recours à Tétymolo- - 
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gie de ce mot,&fans s’embarrâffer de* 
différentes efpeces d’Epithalames , il 
donne ce nom à tout chant nuptial qui 
félicité de nouveaux époux fur leur union ► 
Il trouve cette efpece de Poèfîe dans 
un Pfeaume , que David eompofa dans 
fa vieillelle à l’occafion du mariage de 
Salomon avec une PrincelTe d’Egypte, 
Le Cantique des Cantiques lui paroit 
un Epithalame divifé en trois Affes. 
On voit ce chant nuptial, ou du moins 
une efpece d’acclamation chez les 
Grecs , dès les tems héroïques j l’Epi- 
thalame dans fa première origine fut 
Une (impie acclamation èj’Hymen , 
(o Hymenée ) répétée dans les noces, 
pour fouhaiter aux nouveaux mariés 
un bonheur femblable à celui d’Hyme- 
née, jeune homme d’ Athènes , qui né 
pauvre , mais d’une beauté accomplie , 
époufa une fille,dont la naiffance éga- 
loic la fortune. Cette acclamation dé- 
vint en fuite une efpece de refrain dans 
l’Epithal'ame , dont Stefichore paffè 
pour l’inventeur > parce qu’il le per- 
feétionna en y jettant des chœurs , 8c 
en ajoutant l’inftrument connu fous 
le nom de Cithare. M. l’Abbé Sou* 
cHày conclut de ces recherches & de 
quelques autres , que l’Epithalame eft 
un véritable Poème , dont le but eft 


de faire connoître aux nouveaux épotfx» 
le bonheur de leur union,par les louan- 
ges qu’on leur donne fucce Hivernent y 
ôc par les avantages qu’on leur annon- 
ce pour l’avenir. Vous pourrez voie 
dans ce Difcours la fçavante & délica- 
te Poétique , que l’Epithalame a fait 
éclore. 

L’Epithalame Latin commença par 
l’acclamation de Talafïius , marié avec 
une de ces Sabines que les Romains 
avoient ravies. Cette acclamation fut 
dans la fuite accompagnée de vers 
Fefcennins , qui étoient pleins d’obf- 
cenités. Catulle fut le premier , qui 
s’exerça à ce genre de Poche , & adop- 
ta l’acclamation Grecque d’Hymenée. 
Il perfectionna- les vers- Fefcennins ; 
mais s’il les rendit plus chaftes par l’ex- 
preflion , ils- ne furent peut-être que 
plus obfcènes par le fens. En quoi il fut 
fuivi par pluheurs Poètes- Latins. M. 
Souchay donne enfuite des régies pout 
bien faire un Epit-halame , & s’en fere 
pour apprécier des EpithalamesLatins* 
François & Italiens. Il n’y veut qu’une 
galanterie honnête, & en pK?fcrit les 
©bfcénités , dont ce genre dé Poche a 
«té quelquefois infeété. -• , 

- * Les deux Mémoires de. M.. de U* 
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Nauze fur les Chanfons de l'ancienne 
Grèce, ne feront pas indi.fférens à ceux 
qui ont un goût décidé pour tout ce 
qui a rapport à l’antiquité. 

Il remarque que les Chanfons furent 
en ufage avant l'invention des Lettres; 
Les Grecs , fautes de mo nu mens , où 
ils pufl'ent dépoter leurs loix 6c les év,e- 
cemens de leur hifloire, lesmettoient 
en chant , pour s’en mieux ïouvenir , 
•6c pour les faire pafler plus facilement 
à leurs defcendans. Lorfque les Let- 
tres , reçues dans le fein de la Grèce, 
y, donnèrent naiflance aux Arts 6c aux 
Sciences , les chanfons -firent faire des 
-réfléxions fut i’air 6c fur les paroles 
-dont elles étoieni compofées. Des ré- 
flexions fur l’air naquirent , les régies 
-de la Mufique , & les réflexions fur 
des paroles produifirent peu.à peu les 
préceptes de la Poefie 5 par le fecours 
•de l’une 6c de l’autre , les Chanfons 
furent portées à un point de perfec- 
tion ,i où elles n^avoient pû aller dans 
‘les fiécles précédens. M. de la Nauze 
a ramalfé avec foin tout ce que l’An- 
tiquité nous a confervé fur les Châti- 
ions des Grecs. On trouve ici leurs 
différentes Chanfons de table , mora- 
les , mythologiques, ; hittoriques a ôc 
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far des fujets communs. Le fécond 
Mémoire renferme les Chanfons par- 
ticulières à certaines profefïîonsj telles , 
que les Chanfons des Bergers, des gens 
<le journées à la campagne , des Moif- 
fonneurs , des perfonnes qui piloient 
le grain, de ceux qui puiloient l’eau , 
des Meuniers , des TilTerands , des 
Nourrices , des Eplucheufes de grain, 
des Baigneurs , &rc. On trouve encore 
le détail des Chanfons attachées à des 
occafions &à des cérémonies particut. 
lieres. Il me femble que je vois un bel 
efprit fourire en lifant. le catalogue 
de ces Chanfons : Eft-il poiïible , s’é- 
•crie-t’il , qu’on pâlie le tems à compi- 
ler des chofes fi inutiles à la perfec- 
tion du goût & de la raifon. Mais il 
ne penfe pas que ce qui lui paroît fade 
& inlîpide, eft un. chef-d’œuvre aux 
yeux d’un Sçavant , parce qu’il eft 
exprimé en Grec’ d’une' maniéré har- 
•monieufe , 8c que ce fçavant méprife 
le Vaudeville ou le Madrigal le plus 
ingénieux , parce qu’il eft écrit dans la 
langue des ignorans. Sans vouloir: ici 
•rabaifier la Compilation de M. de la 
Nauze , j’obferverai qu’un Philofophe 
peut en profiter, foit pour confiderer 
la marche de * l’efpnt humain en, dif- 
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fiérens fiéclès , foie pour remarquer 
que les hommes font plus çonféquens 
qu’on ne penfe dans leurs goûts Sc 
-dans leurs plaifirs. 

Je voudrois «pouvoir vous entre- 
tenir des Recherches de M. l’Abbé 
Gedoyn fur les Courfes des Chevaux, 
& les Courfes de Chars aux Jeux 
Olympiques. Mais cet excellent mor- 
.ceau renferme tant de détails qu’ri 
m’eft impoffible de vous les expofer 
"ici. Cet Académicien dans un autre 
Mémoire a fixé au tems de Billero- 
phon , environ foixante-dix ans avant 
ia guerre de Troie , l’ufage de mon- 
ter à cheval-, époque juftifiée par un 
paflage de Pline. Mais M. Freret a 
voulu- lui enlever cette autorité $ » Il 
n fuppofe l’ufage de faire tirer un Che- 
» val , antérieur à celui de le monter ; 
« parce que , félon lui , le premier eft 
« plus naturel & plus aifé que le fè- 
»cond : & pour preuve il allègue , 
■»» que l’on trouve un bien plus grand 
-»» nombre de bons Cochers que de 
«bons Ecuyers. Je tiens, pour moi , 
n ajoûte M. l’Abbé Gedoyn , que des 
« qu’on a trouvé le moyen de domp- 
»y ter un cheval , il a été aulîî facile 
v de le monter que de le faire traîner. 
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» Nous voyons que cet animal, à l’aidtf 
« d'un mords* devient pour l’ordinaire 
» Ci fouple ôc fi doux , qu’il fe laifle 
»> également mener & monter 0 même 
’*» par des enfans. « Ce point d’éru- 
dition e(l fort curieux. Je vous parle- 
rai une autre fois des DifTertations de 
M. Bonamy fur la Bibliothèque & fur 
la Ville d’Alexandrie. Mais il faut lire 
■dans le Recüeil fon Explication Topo- 
graphique de la guerre de Céfar dans 
Alexandrie après la défaite de Pom- 
pée. 

Je fuis , &c. 

Ce 2. Murs 17 y?» 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES, 

y . ------- r 

LETTRE crm. 

S Çavez-vous ., Monsieur , qu*rl Le Mérit* 
paroît depuis quelque tems un Li- vcn ^’ 
belle contre moi , intitulé Le mérite 
•vengé , par le Chevalier de JMouhy , cet 
Auteur fi recommandable par Tes nom- 
breux Romans ? Je l’appelle Libelle , 
parce que c-e ne font pas feulement des 
injures littéraires , mais des inventives 
perfonnelles, dont il -convient lui-mê- 
me de bonne foi p. 30& » On auroit 
« obmis le perfonel , dit-il , fi on l’avoit 
*> pu faire , fans nuire à la caulè. Mais 
*> il falloir inftruire le Public , &c* »> 

Xe Public a été en effet fort inftmit pat 
cette belle produ&ion. Cependant à 
la vue de cet Ouvrage , qui brave les 
régies du bon fe ns & de la bienféance, 
je fuis aflez heureux poux m’imaginer 
Tome VJUt C 
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«qu’il eïl incapable de me nuire , & pot# 
me trouver dans mon cœur d’autres fen- 
■timens , que ceux du mépris 8c de la 
«compalïion.Je pardonne de bonne- foi 
à celui dont ie Libelle porte honnête- 
ment le nom ; pu plûtôt , infenfible à 
fon procédé , je n’ai pas même la pei-, 
ne de lui pardonner. f, 

Je rends au Chevalier de Mouhy U 
jultice de croire., quetous les endroit» 
littéraires & critiques de fon Livre ne 
font point de lui , qu’il n'a fait que les 
.adopter, 8c qu’il eft feulement Auteur 
de tout ce qu’on ne peut lire dans fk 
Lrochure fans un ennui mortel , c’eft- 
À-dire , de tout ce qui ne me concerne 
point i qu’à l’égard du refte, il n’a 
d’autre gloire à prétendre, que celle 
d’avoir fçu le mêler avec ce qui lui ap- 
partient fans contredit. Car imaginez- 
vous un homme dans une rue , qui fa- 
lue tous les pafTans , fans êcre ,eonnti 
de qui que ce fois , 8c fans connoître 
perfonne , vous aurez l’idée du Rôle 
que jolie M. le Chevalier de ’ Mouhy 
dans ce merveilleux Ouvrage. Pouf 
tour ce qu’il y a de Littéraire dans fon 
Livre , je crois connoître les grand» 
Génies qui léf lui ont fourni , & qui ont 
eu là 'noble r ambition de combattre 
tous fë« glorku-Xt Drapeaux. 

■\à . V 
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< Quelqu ? uh en ef£e : t féroît - il afrez 
Simple, pour fe perfuader quels Cb. 
de M. eft infhaic des réglés de la Tra- 
gédie, des propriétés & des fineffesde 
la Langue Italienne & fürtoüt de 
''.plu (leur S faits Littéraires , qui fe font 
’.paflés en Italie au lu jet de la Tragédie de 
«• Jlderope ; faits , qui n’intéréftant que 
- Ta ni OU f propre de l’Auteur de eetfe 
-Pièce , ôc ne faiiaric illufion qu’à lui 
Teul , n’ont pû être recueillis que pât 
lui-njême'? D’dû àuroit-il pu fçavoir 
''que le füjet dé.cette Tragédie. Italienne 
eft tiré d’fïygi'nus,; que les Concetti ne 
Te trouvent que dans les Poètes Ita- 
liens. du XV II*, ficelé , & non dans 
'ceux du XVI* , qai eft le beau (îècle de 
“là Langue 'Italienne ; qïi’aujOurd’hiii 
‘MîeS Concetti forit auffi mé.prifés en Ita- 
lie qu’en' France , & que .M. "Maff-ei t 
Auteur de la Aderope , en ëftTennemî‘; 
qu’il y a en effet piufieürs‘Co/?cifrr/ dans 
l’Ariofte , dans le Tarte , dahs Pétrar- 
que ,.m,u's qu’oji doit les pardonner en 
^ -faveur des grandes beautés raftemblées 
dans leurs Ouvrages : Que les Concetti , 
'tout condanmabdeS qu’ils font, ne peu- 
vent être cri farttés que par un grand Génie : 
Qu’ une penfèe ridicule en François , 
peut être très -belle en 'ta! en': Que ce font 
c ies RemonttalïS qui oht établi la Se&e ‘ 
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üu Tolerantifme : Que l'Equilibre de 
pHiJfance étoit entièrement ignoré avant 
Henri IV , quoiqu’il en foie parlé plus 
•d’une fois dans les premiers volumes 
de l’Hiftoire du Prefident de Thou?&c. 
£n un mot ^toutes ces opinions vrayes 
■ou faulTes 9 ne pouvant être difeutées 
que par des Gens de Lettres , l’Auteur, 
dont le Mérite vengé porte le nom , n’a 
pû aflurément avoir aucune part aune 
telle dilcullion , quelque fuperficieLle 
.qu’elle foit dans fon Livre. 

Mais ceux qui ont communiqué à 
M. de Mouhy leurs objections contre 
les Obfervatians hebdomadaires , ont- 
ils pu préfumer que cet Ecrivain fçau- 
xoit y mettre de l’ordre ou de l’agré- 
ment ? Tl a fi fort refpeCté leurs Mé- 
moires informes & mal écrits ^ rem- 
plis de faulfes allégations , de vaines 
fuppofitions, d’erréurs, de fophifmes , 
& de termes impolis , qu’il paroît n’en 
avoir fait d’autre ufage , que de les en- 
chafTer fidèlement tels qu’il les avoit 
reçûs , dans les éloges délicats & fen- 
fés qu’il diltribue au Genre Humain , 
&qui compofent le fond de Ion Livre. 
Puis- je après cela me plaindre d’autre 
•chofe , que de fa rare complaifance ? 
Du refte , il fçait bien que je ne l’ai ja- 
mais oiFenfé , & que comme Auteur # 

■ . - i * • • ' 
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il tient dans mon efpric le même rang 
que dans l’efprit de tout le monde. 

1°. Je ne répondrai point en détail à 
routes les plates minucies , que con- 
tiennent ces Mémoires adoptés par le 
Chevalier de Mouhy. On a beau y ré- 
péter pluiîeurs fois que la Tragédie de 
Aferope eft un Chef-d’ œuvre Dramati- 
que ; qu ? elle a été admirée en Italie * 
qu’elle y a fait verfer des torrens de 
larmes *, qu r elle a éré joiiée glorieu/e- 
ment à Conftantinople dans l’Horel 
d’un Ambafladeur de Venife ; qu’elle 
réunit toutes les beautés du Théâtre- 
Grec •, qu’elle a été mal- à-propos cri- 
tiquée & méprifée par deux Scavany 
d’Italie ;que celui qui autrefois étoit à 
Meflfene chargé de l’emploi d'arrêrer 
les voleurs , n’étoit ni un Prévôt , ni 
un Exempt, ni un Archer, mais un 
Capitaine des Gardes du Roi , & un 
dés plus grands Seigneuis de I Etat y 
qu’il eft beau de fçavoir peindre les 
plus petites chofes en détail darfs une 
Tragédie ( comme le bruit fingulier 
que fait un Cadavre jetté d’un Pont 
dans une Riviere,) qu’il eft très-rai - 
fonnable d’ériger tous lesA&eurs d’une 
Pièce en Poètes , & de les faire parler 
comme des Auteurs de Poème Epquej. 
que la comparaifon avec un gros chien*, 

C ifj 


$ue nous appelions un mâtin ( 
t/no , animal dont , félon l’Auteur 
l’idée cil bien plus noble en Italie , 
que celles des autres. Chiens,) fait une. 
très-belle figure au milieu.d’une Tra-. 
gédie , quand ce Mâtin eft repréfenté^ 
par trois ou quatre beaux vers , grin-. 
çant les dents , & grondant- humble-., 
ment fous le bâton de fon Maître qui. 
le châtie , &c. h . . On a beau , dis-je 
m’étaler tous ces principes du bon goût 
d’Italie , habilement mis en oeuvre pat 
le célébré M. MafFei dans fa Tragédie- 
de Merope , j’ofe perfifter toujours;, 
dans le jugement que j’en ai porté au-, 
tre fois , loicdans la Lettre du Comédien:- 
François foit- dans les Obfervations . . 
hebdomadaires , à l’égard du mépris-, 
qu’on fuppole. mal-à-propos que j’aij 
pour tous les Auteurs d’Italie , c’elfc 
une conclufion contraire à toutes les. 
réglés du raifonnement , qui défendent 
de tn'Çr d’une propofition particulière 
line confécjuence gêner a Fe. Je me fin?:; 
plaint de cette injuftice qn’on me fait' 
quelquefois , par rapporta des Corps, 
que je re.fpeéfce : . il ne manquoit plus., 
que de me la faire aufïi par rapport à-, 
uneilluftre Nation. Je déclare donc 
que je n’ai aucune prévention contre- 
la Nitjon italienne, ^en cs. qui regardé 
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Hes Lettres 8c les beaux Arts , & que ‘ 
j’eftime autant l’Ariofte & le T allé,, 
que M. le Marquis MafFei eftime no- 
tre Ronfard qui , félon lui , eft le 


plus grande de tous nos Poctes , ainfi. 
que je le lui ai oui dite à lui-même en- 
bonne compagnie;. 

11°. J’ai remarqué de* défauts etv 
général , & quelques fautes en parti- 
culier, dans l’Hiftoire de M. de Turen— 


ne par M. Ramfay , & j-’eri ai fait men- 
tion dans les Obfervations ( Lettre 1 6. )> 
On eft allez prudent pour ne point en- 
treprendre de juftifîer ces défauts & ces 
méprifes , dans le. Mémoire employé; 
par le Chevalier de Mouhy* Mais- on 
y-in fi fte fur quelques points plus- in— 
téreflans pour l’Auteur que pour le Pu- 
blic. J’ai pris la défenfe * de feu M- 
l’Abbé Raguener, mon ami & motr 
compatrîote s injuftement dégradé dans- 
la Préface de M. Ramfay. J’ai dir 
qn’ayantdonné à fon Ouvrage le titre * 
à’.Hiftoire , & ayant eu deftein de faire" 
une Hiftoirede- M. de Turenne , cecr 
Auteur connu par un bon Ouvrage h if- 
torique , n’a point fait un Journal ,, 
comme le dit M-Ramfay j 8c qu’il n’a^ 
pu le faire , parce qu’il fçavoit U dif»~ 


+*V<oyez laLeure xS. 
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ference qully a entre une Htfloîre âr âtr 
Journal , Ai-je eu en cela beaucoup de.- 
tore? Le raifonnementdu Contradic- 
teur fur ce point eft. curieux. iLs’effor- 
ce de prouver que L’Abbé Raguenet: 
pauvoit fçavoir cette différence , & ce- 
pendant avoir fait un Journal au lieilr 
d’une Hifioire r-apparemment par dif-. 
traélion. J’ai dit encore , fans aucune- 
mauvaife intention, que M. Ramfay 
avoit eu l’honneur d’être choifi pour 
retoucher l’Ouvrage de l’Abbé Rague- 
net. Je ne l’avois pas lu , dit-on , lork 
guej’ai parlé ainfii Cela eft vrai : mais, 
d'autres l’avoient lu. Après tout IL 
Fexprelfion ne plaît point, je confens. 
de m’expliquer. L’Abbé R. n’étoit pas 
homme afturément à faire un Ouvrai 
ge,oû il n’y eût rien digne d’être adop- 
té , & M. Ramfay n’eft pas homme à: 
pcendre le change ; il a trop de difeer- 
nement. C’eft. par cette politefle que jee - 
paye toutes les injures , qu’on me dit* 
fur ce point dans le beau Livre de M.. 
le Chevalier de Mouhy., 

II 1°. L’article de ma conduite , àl’é-. 
gard deM. de Voltaire , m’intérefle 
plüs que les deux autres. Je vais donc: 
donner for cela, quelques éclaircifte^ 
mens, qui juftifieront la droiture de : 
mon coeur , 6c la régularité .dé* mon* 
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procédé. Tout le monde fçait les liai- 
sons que j’ai eues long-tems avec M. 
de V. tk ma tendre amitié pour lui. Il 
m’honoroit d’une eftime particulière , 
& celle qu’excitort en moi la rareté 
de Ion génie & la (ublimitédefon ta- 
lent , étoit fi 1 vive & fi publique , que- 
quelques perfonnes m’accufoient de 
partialité & d’une efpéce dîenthoufiaf- 
me à Ton fujet. Pourquoi fuis- je aujour- 
d’hui l’objet de fa haine & de fa fu- 
reur ? Comment s’eft fait ce change- 
ment fubic? Quelques réflexions d’une.- 
Critique douce & méfuréefur le 7>w- 
ple du (fout & fur la Tragédie de la? 
Mort de Cefar , m’ont originairement 
attiré cette difgrace , dont mon amitié-* 
a plus fouffert que mon honneur * 
malgré toutes les injures- en profe 6c 
en vers , que fa paflion ne cefle de vo- 
mir contre moi depuis plus d’un an. 

Dans le cours du mois» d’O&obre* 
>76 î > ayant appris de- luMnême que* 
quelques traits de- critique fur fa Tra- 
gédie de la Mort de Cefar l’avoient vi- 
vement piqué , j-’eus recours à un ami* 
commun , & je le priai de réprefenteir 
à-M* de V. que je l’avois autrefois tant: 
îoüé * .qu’il avoir été raifonnablë ,6c 
même du bon air de le critiquer un: 
jç*, .dans.une-Qcc&ûoji où je n’a vois 
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liw'dbnner dès louanges , fans relever 
lès defauts d’un Ouvrage qui écoic cen-, 
fiiré de tout le mande. Pour calmer.- 
. foneiprii irrité , nous nous avisâmes-, 
d’un moyen: ce fut de concertèrent 
fèmbleuue Lettre apologétique adrefU 
fée à moi,, qui (etoic imprimée dans-, 
lès Qhftrvaùons y & v enluite uneappro- 
bation particulière de cette. Lettre.Cet-- 
t-e approbation de ma part devoir , x 
fuivant; notre, plan , interpréter -& ex^. 
cufejr les endroits les plus -reprebenfi-.. 
biles de la Tragédie * en forte -que par- 
cet'- innocent artifice ma Critique fe:- 
trouvoit: modifiée & beaucoup affoi- 
blie; Les. loiianges, qu’on ne peut gue-- 
resrefufer à M. de V. lors même qu’orn 
lécenfure lè pl-us vivement, nefurenc? 
pas épargnées. Voila ce que dans- le’- 
lilivre du Chevalier de Mouhy . on me- 
rçproGhefènfément , comme une hon— 
reufe contradiÜmi , comme un caprice K 
cpmme une legeretl , , après m’avoir 
pfodtguédes noms les-plüs indécensao* 
fejet-decette prétendue variation. Ce-1 
pendant' le projet- fut heureufementr 
e?éeuté dans îâ ^.'Lettre des Qbferva - . 
tiflm , dattée du ^.Novembre. 1 7 5 y .5 ÔC~ 
cette -Lettre. imprimée: ayant été. en- _ 
veyçe.f ar lechamp • à ,Mv de V. à; qaii 
Ikujtrv^.Ÿ oit fai tmicuue partvdû projet $ £ 



T $r 

ïTm’en témoigna fa fatisfa&ion , par 
une Lettre datée dé Cirey le 14 du mê- 
me mois. Cette Réponfe de M. dé W 
me fît un plaifir extrême, & je me crus- 
parfaitement reconcilié avec cet Au--, 
teur , que j’aimois -, & dont j’étois fa-- 
ehé d’avoir perdu l’amitié : je crus, 
alors l’avoir parfaitement^ recouvrée*. 
Je me crois aujourd’hui dans la-né- 
ceflité de publier cette Lettre , àcaufeî: 
des conféquences qui en refultent poat.: 
mon honneur, en quelque forte atta*- 
qué dans le Livre. daCh. ..de Mouhy*;. -• 

Copie de la Lettre de M. dèe 
Voltaire., 


A M: rAbb'é:. 2X F. 


A'Cirey Je 14. Novembre 17J fi • •• 

• * • 

I l’amitié; vonsadiété , Mà-Wi- 
»O s 1 eus., ce. que j’ai lû dans-la* 
«feuille 34*f que vous - m’avez- en— 
»*voyée , mon coeur en eft? bien; plus>- 
» touché , que mon amour proprc n'a*- 
** voit été bleiïc des feuilles, précédé»*- 
j^tes. Jc ne me plaignais pas de vouss 
»rcomme d'un critique ,..maiscorame;- 
»»drua ami , car. mc&Qûvrages mcti*- 
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»• tent beaucoup de:cenfure; mais mob 
a je ne méritois pas la perte de votre. 
» amitié. V ous avez dû juger, à l’amer- 
»>tumeavec laquelle je m’étois- plaine 
«à vous-même , combien vos pioce— 
»-dez m’avoient affligé , & vous avez; 
«•vû par mon frlenee fur toutes les au- 
tres critiques , à quel point j’y fuis: 
w-infenfible; J’avois envoyé à.Paris à 
«-plufieurs perlonnes la derniere Scene; 
«.traduite de Shakefpear , donr j’avois, 
«•retranché quelque chofe pour la ré-, 
pré (en-cation d’Harcourt., & que l’on> 
» a encore beaucoup tronqué dans 
» l’impreftion. Cette Scene étoit ac- 
>» compagné.e- de quelques Réflexions* 
m fur vos critiques. Je ne fçai fi mes: 
» amis, les; feront imprimer, on non ^ 
« mais je fçai que , quoique ces Rcfle— 
>».,xions ayent. été faites dans-la chaleur 
«dé mon reffènciment , elles n’eik 
» étoient pas moins moderées.Je crois: 
«que- M. l*Abbé *** les a ; il peuo 
», vous les montrer. Mais il fatungor* 
y> dsr tout cela comme nw- avenu. 

L »• Il importe peu au Public , que /4 
Mort de Cifa* (oit une bonne ou une 
« méchante pièce. Mais il me (emble 
« que l'es amateurs des Lettres auroiene 
» été bien aifes.de voir quelques Difi. 

»> fer ratio n sinftruûives fur. cette efpecat* 


Digitized by Google 


<>. f* 

^ de Tragédie , qui eft fi étrangère & 
«notre Theâcre.Vous en avez parlé ÔC: 
» jugé, comme fi elle avoic été deftinée: 
» aux Comediens.François. Je ne crois. 
»-pas que vous aïez voulu en cela flac- 
» ter l’envie & la malignité de ceux: 
» qui travaillent dans ce genre*, je crois, 
» plûtôt , que rempli de l’idée de notre- 
« Théâtre ,.vous m’avez, jugé fur les. 
» modeles.que vous connoilïez. Je fuis. 
».perfuadé que vous auriez:rendti un. 
» ièrvice aux belies-Lettres , fi au lien. 
».de parler en. peu dé mots de cette.. 
». Tragédie , comme d’une pièce ordi- 
*>-naire, vous aviez faifi l’occafion d’e— 
» xaminer le Théâtre Anglois, &mê-. 
» me le Théâtre d’Italie , dont elle: 
«.peut donner quelqu’idée. La derniere: 
«.Scene , ^ quelques morceawx tra- 
«.duits mot à. mot de Shakefpear „ 
». ouvroicnt. une atTea grande car— 
».riere à votre érudition &. à votre.- 
».goûc. Le Giulio Cefitre de l’Abbé Con- 
».ti Noble Vénitien ,. imprimé à Paris, 
«ify.a quelques. années, pouvoit.vous^ 
« fournir beaucoup. LaFrance. n’efi: pas. 
». le feul pays où l’on fafie des T ragé- 
axdies , & notre goût.,, ou plûtôt notre* 
», habitude de ne mettre fur le Théâtre*. 
»,que de longues converfations d’a-. 
»mour*ne. plaîr pas chez les autres Na*. 


«.éoirsi Notre Théâtre eft vuidë d’àc*i- 
a> tion & de grands intérêts pour l’ordi- - 
» naire. Ce qui fait qu'il manque.- 
»> d’adion , c’eft cfue le Théâtre eft; 

»> ofFufquépar nos petits Maîtres ; &c: 

» ce qui fait que les grands intérêts en..- 
») font bannis ,, c’eft: que notre Nation* 

» ne les-connoît point : . la politique 
» plaifoit du tems de Corneille , parce - 
s* qu’on étoictout . rempli des guerres - 
sj de la Fronde , mais- aujourd’hui „on^ : 
»,ne va plusàfes pièces-. Si vous aviez r. 
jj vu jouer la Scene entierede Shakefr 
». pear , telle que je L’ài vue-, 5c telle - 
jj que je l’ai à peu près traduite , nos- 
«-déclarations d’amour & nos Conftv. 
».dentes, vous paroîtroient de-pauvres- 
» perfonnages auprès. ...- 

Ici M. de V. fe plaint*! û jugement? 
porté dans les Ohfervatioits au fujet ' de- ; 
Vsjlciphron, du Dô&eur Fardai, (oux- 
Jforkcldi ) il le regarde comme un Livre- 
très favorable à la Religion. Nous env 
avions jugé autrement, Sc ce Livrer 
itayant point- Centrée libre dans 1er 
Royaume- le Cenfeur des Livres chan- 
gé de l’examiner en avoit aparem-.- 
ment jugé comme nous. M'» de V. con-t>- 
tinuc ainfi.. 

» Vous devez connoître à la manières 
«.xlont .j’irififte far . cet. article * ..qv&jp 
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refais revenu a vons de bonne foi fSc.qàQ: 
»mon cœur fans fiel & fans rancune fe- 
» livre au plaifir de vous fërvit , autant: 
» qu’à l’amour de.la vérité;. Donnez»* 
» moi les mêmes preuves de votre fen-. 
»*- fibilité., &'de.là bonté de votre ca-~ 
»> raétere. . Ecrivez- moi ce que vous-, 
» pen-fez-, & ce que l’on penfe fur les , 
» choies donc vous m’avez- touché un , 
» mot dans votre derniere.. La peni-. 
» tence que jç vous impofe , eft.de m’c* - 
écrire au long ce que vous croyez: 
«qui ait befoîn d’êtte corrigé dans mes-, 
» Ouvrages , dont on prépare en Hol- 
»»■ lande une très-belle Edition. Je veux: 
» avoir votFe fentiment,-& celui de vos-, 
g arnis. Faites votre pénitence avec le 
»-zele d’un hommebien converti : ÔC ; 

— f . * t * 

» longez-, que je. mérité par mes fen-., 
» timèns , par mafranchife , par là ve-~ 

• «Krité , & lâtendrdfë qui font naturel-. 
«lement- dans mon coeur", que 'vous-, 
» vouliez, goûter avec moi les douceurs-: 
ny.de V amitié elle s dé la littérature. " 

Depuis lè j-Nôvembre 1^4 v 
eft la date de la feuille s^des Obfer^l 
valions , dont M. de Y. paroît rci très- : 
fatisfair , $c qui fembloitavcHrentieré*.. 
ment dilïrpé tous lés ~ nuages ,!jéj n’àil 
xien fadt;»Ljdca ! jÊcritiî£ontiiè"ltii h 
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parlé avatîtageufemenc de la Tragédi®. 
d ’^ 4 Uire , fur la foi de fon fuccès , ne. 
b’ayanc pu voir repréfenter : j’ai depuis 
rendu juftice à- plufieurs- beautés de 
YEnfant prodigu! s .je n’ai donné enfin, 
à. M. de V. aucun fujet légitime de fa 
plaindre. Cependant dès le. mois de- 
Décembre de cette même année 17 3 5 
il a commencé à fe déchaîner pu- 
bliquement contre moi , & à.fignalec 
fa haine par. des inventives groffieres 
& atroces 3 , qui ne deshonnorent que 
leur Auteur paflionné. A quoi attribuer, 
cette difpofition où il s’elt trouvé tout 
à coup à mon égard, après fa Letrte du. 
14 Novembre 175 y, qu’on vient de 
voir 1 Eft ce à l’influence de quelque 
Aftre î Eft-ce à ma fatale deftinée 
Je me perds dans cet abîme. Me hait* 
il. parce que je penfe hautement , au 
fujet des talens d’un très-grand Poète 
comme toute l’Europe, & que fur le té-, 
moignage certain de plufieurs. perfon— 
nés bien inft.ruites, ; pleines de. Reli-*. 
gion , & plus^dignes de foi que des ri- 
vaux vindicatifs & furieux , j’cftime:- 
en. lui autant. les qualités du coeur que-, 
celles de Pefprit <Si',c’eft là le moti£- : 
du. reflentimentde M. de V. je ne re-i 
grette point fon coeur. ; il me fuffi-c dSi 
aîavoir \ ijen ,à ipe reprocher à- fçu* 
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fcgard. Cependant fi dans la fuite fàB 
Poccafion de parler de Tes Ouvrages » 
il eft lui-même trop équitable , pour 
exiger de moi une éternelle contrainte i. 
ma patience a eu un allez long cours ï. 
le deiiil que j’ai porté de Ton amitié 
eft fini. 

IV°.Si l’on en croit un des Mémoria- 
liftes du Chevalier de Mouhy , je fui» 
un fort mauvais Journalifte : je n’ai par- 
afiez de capacité , félon lui , 8c je n’ap- 
profondis pas afiez les matières que je 
traite.. Je réponds en général,que je ne 
m’érige nr en Sçavant , ni en Jour- * 
nalifte,( ce metier leroit peut-être plus 
aifé que le mien) & que je ne fui* 
point engagé par le titre de mon Ou* 
vrage périodique , à donner toutes les 
fèmaines dès extraits complets des Liè- 
vres. Il me fuffit , fuivant mon plan 
d’en tracer une idée légère , mais fi- 
dèle , d’èxpofer en peu de mots ce que 
j’èn penfe , fans me jetter dans des dtC 
«uftions trop Içavantes 8c d’y faire, 
remarquer ,,fuivant mes foibles lumiè- 
res ; dès beautés ou des défauts. Si M._ 
PAbbé G. & moi nous faifions autre- 
ment , notre Ouvrage en feroit moins, 
mile 8c moins agréable , oulplûtôt il 
nepourroit fubfifter. Qu'on me cite un 
Livre généralement, eftimé du Public ,, 
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qne paie* paru méprifer., ou un mair£. 
vais Ecrit que j’aye loué fans réferve.» 
Après tout ,1e fuccès de notre Ouvra- 
ge périodique eft un garant fur de la. 
bonté du plan , du mérite de l’exécu- 
tion , de. de l’idée avamageufe que le- 
Public a de l’intégritéde nos jugemens,, 
aufquels il veut, bien Te fier , . ou plutôt,» 
qu’il a la bonté de confirmer prelque- 
'■ toujours. Notre Ouvrage enfin n’eltr 
point fait, pour récréer les ignorant & 
Lesfots , qui y prendroient peu de plai— 
fir , n’y ayant que des matières ti’éru- 
% dition&de bel efprit. Je conviens da* 
lafoiblelfe de, mes lumières : mais je- 
fuis fécondé par un digne Collègue ,, 
auquel , pour me rabailfer , ,on donne. 
de grands éloges dans le Mérite vengé i: 
G’eït tout ce qu’il y a de jufte &. de 
vrai. J’aurois bien des chofes adirer 
encore fur ce fujet , & il me feroit fa- 
cile de ridiculifer le verbiage du Cen- 
fèur,homme auffi neuf fiar l’érudition 
que fur la maniéré de penfer.& d’écrire.- 


otsferva- J e m’ablViens derépondreà un autre^ 
rions fur Libelle, plus mépriiable encore , im- 
i«s Crm- p r j m é furtivement fous le titre d’OÆ- 
«taæs. Jervations fur les Critiques modernes. J e 

fuis bien aife d’en ignorer l’Auteur , 


# , s’il eli prudent ,, il ne fç fera jâ mai», 
concoure. Mais les indignes calom- 
nies , ( i } Ses chicannes ridicules fur. 
les fautes d’impreflion palpable. ( z ) 
d’un Livre imprimé hors de France j fa. 
mauvaife foi , par rapport aux Ouvra- 
ges qu’il me donne, & qu’il m’ôte félon* 
fa fautailie , maigre les éclaircillemen*/ 
que j’ai publiés ( $ )j fon ignorance ex- 
trême , foit de l’Hiitoire , foit des ufa~- 
gesde la Langue ( 4.) jJes injures grof-. 
fieres , fa façon pitoïablede raifonnerv • 

\ 1) 11 a le front de me faire l’Auteur der 
impertinente & miférable Satyre , intitulée 
’L’jilmanac du Diable , & de m’attribuer ce vi- 
l4in Ecrit dans les termes les plus indécens. 

( ï ) li s’étend beaucoup fur ces mots tirés* 
des Révolutions de Fobgrie'S tu te qu’il lui avait* 
Fa 1 tb Fa 1 ri. Ce grand genie ne (^auroit’v 
concevoir que faite pour fait puifle être fur le 
compte d’aa Imprimeur Holîandois : il aime- 
mieux croire que c’eft une faute d’Auteur. Ce- 
la n’eft-il pas bien raifonoabie ? Il ne peut lire.' 
non plus Jarets à la place de Gares. 

( 3 ) Dans mon Apo’ogie , qui fe met ordinai- 
rement à la fin dufepriétiie voLd.es Oblervatim * . 

( 4 ) La Critique ridicule de ce Cenfeur fus- 
le mot de perfonne, fait bien voir for» imperitie. 
On je renvoyé àla deuxeme des Remarques? 
du P. Bouhours fur la Langue Françoife. Le, 
Cenfeur feroit propre à compofer un Traité fur 
la pefanteur du Style. H fc conaoîc.bien. en Néo> 
logifnje, * .. 



& 

& de médire , font voir en général* ut* 
homme qui a peu d’éducation & de 
lumières , 6c qui ne connoîr pas plus- 
le monde que 1er pays des Lettres.. 
Get écrit,rempli d’abfurditez 6c detraits' 
injurieux contre un pacifique Ecrivain 
qui loue bien plus fouvent qu’il ne cri- 
étique les Ouvrages , fe réfute lui-mê- 
me à chaque page , & fait fouvent rire 
aux dépens de Ton Auteur; grand admi- 
rateur de Titi 6c du Répertoire. Je me 
crois néanmoins obligé à une Réponfe: 
de quelques mots, fur un point qui inte- 
refle l’honneur d*un homme de Lettres* 
avec qui je fuis étroitement lié , & qui; 
fie daigneroit pas répondre lui - même. 
Que le nouveau Therfite fçache donc 
que cette perfonne-, qu’il devoit au. 
moins refpeéfcer , eft mon Aifocié 6c. 
mon égal dans le travail périodique que- 
j’ai entrepris pour l’utilité publique,; 
6c que fi ce travail a quelque fuccès 
* fi notre Critique toujours équitable 
eft goûtée , fi les éloges que les Con— 
npifteurs lui donnent , font extrême- 
ment foufFrir l’orglieil 6c l’envie , le' 
mauvais goût 6c l’ignorance , c’eft à. 

* Oh réimprime a&uellement pour la troi- 
fiéme fois , les Observations far les Ecrits m<h — 
dèmes.. 
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'^érudition , au difcernement , 8c à la 
politeffe de cet Alïocié, que j’en dois 
raporter toute la gloire. Pour ce qui 
me regarde , on me fait trop d’hon- 
neur de me dire tant d’injures , & je 
ne m’en plains point. Plus certaines 
gens me rabaiffentplus ils an élevent. 

'ÎPltrumque Stulti , r'tfum dum captant lever » 3 
■Gravi diftringunt alios contumeUà. 

Pha?d. lib. i. ¥.19, 

L'Auteur du même Libelle ( appa- 
«remmentfur la t foi du Sieur Gaÿot de 
’^itaval, & d’un autre Ecrivain., dont je 
-parle dans mon A i> o*l o g i e publiée 
il y a quelque mois ) allure nettement 
& hardiment 3 que Je P. Rouillé ; eft le 
véritable Auteur des Lettres aM. V Ab- 
bé Houtteville Jur la Religion , & que je 
■n’ai fait que lui prêter monnom.Cette 
impofture fi fouvene répétée a enna 
•engagé le P. Rouillé , homme d’hon- 
neur , à m’écrire ces jours- ci la Lettre 
Suivante. • : j 

- * ' . f \ • J 

A Lacis , le i. Mars 1737. 

^Lo NSI EUR, 

n L’Anonyme Auteur du Libelle 
» publié depuis peu contre vous , fe 
méprend étrangement , lorsqu'il 


-yo 

ta-nfattribue un Ouvrage , ôù je ne 
'n me reconnois point. Les Lettres fur 
3 ) la Religion , &c. vous appartiennent 
en entier. C’eft un témoignage que 
je dois au Public pour votre juftifi- 
-»> cation. Je-ferois charmé de trouver 
» quelque autre occafion de vous 
» marquer que je fuis avec le dévoué» 
» ment le plus fmcere , 

./ MONSIEUR-, ; v : 

. . . . - i . . 

Votre très-humble 8g 
. très - obéiflTanc fer- 
. \ . c. viteur. 

> •* Jul. Rouille*. S.- Ji 

■ ■ . • . ii ... . ‘ O . : ii 

, l 

\ Crimine nb uno 

Difce omnes. V irg. Æn» lv t. 

„ . * • * 

Je ne connois aucunement eeux quî 
travaillent à des Feuilles 3 qui paroif- 
fent chaque fenhâine chez Gifley ( rue 
de la vieille Bouderie ) fous le titre 
de Réflexions fur les- Ouvrages de Lit » 
tér attire, Mes occupations m’ont mê- 
me privé jufqu’ici du plaifir de les 
lire. On vient de m’envoyer là troii 



T* 

iHê me Feuille da Tome 1 T , de fl éft 
;aifé de juger que la leéture m’en & 
été très-agréable , puifqu’on m’y ven- v 
ge du Mérite vengé. Je prie l’Auteur 
•de cet Ecrit auflî judicieux qu’élégant^ 
de recevoir ici un témoignage de ma 
réconnoiflance. Au refte il me donne 
quelquefois le tort fur des points , o& 

me femble qu’il fe trompe iubmeme, 

Grégoire du Puis., rué' S. Jacques , à R<(gic «i. 
4 a Couronne d’Or , vient de publier un ^uXems. 
•vol. in ii t de 43 3 pages.avec Figures., 
intitulé : Régie Artificielle du Tems , où 
Ton traite de la divifion naturelle & ar- 
tificielle du Tems ; des Horloges, & 

-des Montres de differentes conflruc- 
tions , & de la maniéré de les connoî- 
tre & de les regler avec jufteflè , pat 
■■feu M. Henri Sully.: Nouvelle Edition, 
-corrigée & augmentée de quelques 
'Mémoires fur l’Horlogerie , par M. fiu- 
dien le Roy de la Société des Arts. Ce 
Livre renferme quelques Gbfervations 
•curieufes , contenues principalement 
•dans les Mémoires de M. le Roy , cé- 
lébré Horloger de Paris. Certains dé- 
tails de pratique le rendent d’ailleurs 
jntérefTant non feulement pour les ama- 
teurs de l’Hotlogerie , mais pour tous 
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«eux qui poffédent des Montres , oti 
des Pendules. Cet Ouvrage vous con- 
firmera dans l'idée très-vraye , que 
l’Horlogerie de Paris ne le cede plus 
.aujourd’hui à celle de Londres. 

Maudoüit , Quai des Auguftins a 
Imprimé une Lettre fur la Politejfe , 
■dont nous vous rendrons compte dans 
la fuite. 

Je fuis , &c 

y 

X>e y Mars 1757* 
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OBSERVATIONS 

SUR 


LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CIX. 


U N Ecrivain , Monfieur , sûr d’a- Critiqæ 
voir bien retenu le plan & la con- de ! ? Co - 
duite de la Comédie intitulée C Enfant vS'Lxt^ 
Prodigue , donc il cite même plufieurs Plodi S««» 
vers , sert hâté d’en publier la critique. 

Dans ce petit Ouvrage en forme de 
-Lettre , l’Auteur s’élève d’abord avec 
raifon contre les Poètes Comiques 
qui ont tanfporté dans leurs pièces le 
Pathétique , confacré à la Tragédie. 

» Je leur demande , dit-il , fi nos plus 
* grands Maîtres ont fait entrer cette 
»> partie dans leurs Ouvrages ; la re- 
3) marquons-nous dans MoJiere , dans 
« Regnard ( fi nous remontons plus 
.** haut ) dans Plaute , dans Terence î 
3> A moins que ces Meilleurs ne Ce ju- 
»> genc plus fçavans que les grands 
Tome Fl ll t J) 
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» hommes que je viens de nommer 
» ils doivent palier condamnation , 6>C 
a exclure le Pathétique de la Comé- 
» die ? » L'Enfant Prodigue , qui felofi 
le Cenleur , n’a d’autre mérite que ce- 
lui de la nouveauté , eft tout fondé fur 
le Pathétique. Reconnoiiïance de deux 
Amans , reconnoiffance du Pere & du 
Fils » pardon obtenu. Tout cela ne 
femble-t-il pas , dit-il , plus appartenir 
au Tragique çfu'au Comique? Il juge 
enfuite comme le Public des mauvais 
caraéteres de Rondon , de Fierenfat , 
Sc de la Dame Croupinac. Le cara&ére 
d’Euphemon pere de l’Enfant Prodi- 
gue ne lui paroît pas allez bien expofé , 
ôc il trouve dans ce fils malheureux un 
mélange de vertu & de vice, qui lui dé- 
plaît. Celui de Life lui -paroît le plus 
achevé. Nous ne lommes pas de fon 
fentiment par rapport à ces deux der- 
niers cara&eres qu’il defaprouve. 

Le Critique fait enfuite l'analy fe de 
chaque aéte , & y entremêle fes Ob- 
fervations. Dans le premier , il blâme 
l’expofition , & le peu d’art avec lequel 
les difFerens portraits font amenez. 
« Le Poète a peint fes Héros , dir-il , 
avec descouleurs vives , &des traits 
» finguliers , qui dévoient produire de 
a bon Comique : au contraire , ces per- 
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” Tonnages par leJrs expreffions fc 
» rendent naéprilàbles. Ccd U a iou- 

” teit :' 1 ", ce q ui diftingue l'homme de 
» geme d'avec celui qui n'a que de 
» lefprrt ,1e dernier conçoit un carac- , 
» tete 4 mais l'autre, après l'avoirconçû 

* ' erend » & « s'en écarte jamais , le 
» taie paroitre dans un beau jour & 
^ en rire routee qu’on en peut tirer’. ». 
V. elt gommage que -cette diftmdion 
loitmal appliquée. Il infifte principale- 
inent fur le fubiime talenrqu a le Pocte 
«avilir fes perfonnages par les exprefa 
Jions biffes qu’il leur met dans la bou- 
chc C eft a peu près le même ton dans 
la fuite de cet Ouvrage : critique ou, 
tree ôc imufte des portraits, des mœurs 
des perfonnages , & du ftyle , félon lui 
nerille de pointes. Il conclût que le Poe- 
* ur °i c pû s^pargnerles deux premiers 
Ades,&: qu ils ne font d’aucune utilité 
a la Piece , qui commence , fi on l’en 
-croit , au troifiëme , à l’arrivée de l’En- 
fant Prodigue. On peut appelier de ce 
jugement a tous ceux qui ont vû la Piéi 
5 * Il eft fort fâché de le voir répréi 
fente a la mendicité , & que certains 
incidens, qu il ferait ennuyeux d'expo 

S r w o ' t m ' ,aZa ' d P ea vr3i <êm-‘ 

hlable. Quelques perfomies onc trouvé 
a redire que l'Enfant Prodigue fort! 

Dii 
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au moment qu’il voie fon Pere. Ma’s 
félon le Critique , cette fortie eft inf pi- 
rée par le repentir fincere de Tes fautes , 
& il a raifon. Il trouve mauvais que 
Jafmin donne des Leçons à fon ancien 
Maître : en cela il eft moins équitable. 
C'eji trop l'humilier , dit-il : cette raifon 
eft-elle folide ? Enfin quoique » cet 
» Acfte foit un peu moins mauvais que 
>3 les deux autres , il renferme ( dit le 
33 Cenfeur) des fentimens aflez beaux, 
» mais qui fe trouvent ou déplacez, ou 
« obfcurcis , par de méchantes pointes 
» qui font toujours k l'oppofite, Cepen- 
» dant il jette de Pinterêt dans le refte 
» de la pièce & attendrit les Speéta- 
» teurs. » Le troifiéme Aéte lui pa- 
roît le plus beau • fentimens héroï- 
ques , «oups de Théâtre bien ménagez, 
fituations , qui préparent un dénouement 
brillant & bien filé. Cependant il auroic 
voulu qu’on eût retranché quantité de 
mauvaifes pointes répandues dans cet 
Aéte. Je vous avoue que ces pointes fi 
fouvent reprochées par le Cenfeur me 
font inconnues. Croira-t-on que l’Au- 
teur foit même capable d’en faire ? 
Non afturement. LaScene IV du cin- 
quième a mérité fon fufFrage : Mais il 
blâme l’entrée de l’Enfant Prodigue au 
moment de la reconnoilfance ; entrée 
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dit-il , qui fait rire quelques perfonnes } & 
haiijfer les épaules a tous les gens fenfez. 
Voila encore ce qui m’eft inconnu , & 
ce que je ne crois pas vrai. Quoiqu'il 
ne cire ni mauvais vers ni exprejfions du- 
res , il allure qu’on en trouve dans ce 
cinquième Aéte. Il finit par dire que 
cette Pièce , bien que difforme , ne laide 
pas d’avoir de grandes beautez. L’Au- 
teur lui.doit être obligé de cet honora- 
ble aveu. » On y remarque , ajoute- 
» t-il , un génie pétillant , mais qui ne 
» marche encore qu’en tremblant dans 
» les régies du bon goût. Il fembîe 
»> qu’il manque à l’Auteur l’ufage du 
n Monde & du Théâtre, » Si c’efi: le 
coup d’efiTay d’un jeune homme , pour- 
fuit-il , il annonce un rival des plus 
grands hommes de notre fiécle. » Que 
» cette pièce , dit-il , toute imparfaite 
qu'elle fait , ait été attribuée à M. de 
» Voltaire , peut-on avancer une telle 
» abfurdité ? Eli -il permis de penfer 
» qu'un tel monfire puilTe fortir d’une 
»> plume auflï brillante que la fienne j » 
Maintenant que l’Auteur eft parfaite- 
ment connu , c’efl: au judicieux Criti- 
que à fe tirer d'affaire. Nous avons eu 
nous-mêmes le malheur d’avancer cette 
abfurdité , huit jours après la première 
xeprefentation , & nous n’avons pas 
craint de nous tromper. D iij 
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Aibk e F lle Comedie La Filîe Arbitre , re- 

ComcdieV préfentée avec fuccès fur le Théâtre- 
Italien m’a paru bien conduite & bien 
écrite. Les Scenes d’ Arlequin & de Mi- 
delette font legeres & enjoüées , & iL 
y en a une qui renferme une moralité 
auili folide qu'agreable; mais elle pour» 
toit entrer dans toute forte de Come- 
dies^En général tous les caraéteres font 
bien foûtenus , & la fituation des prin- 
cipaux Aébeurs fait naître naturelle- 
ment des fentimens , qui ne font ni- 
étrangers au fujet , ni amenés de force ,, 
comme dans plufieurs Comédies mo- 
dernes. Le fujet intérelTant par lui- mê- 
me occafionne des Scenes vives j & le: 
dénoüement , fufpendü & caché avec- 
art, eft un des plus heureux que j’aye 
vû- fur le Théacre..Si l'amour fi bruf- 
que, fi précipité , fi violent de Sterlin; 
paroît un défaut, ce défaut peut , ce me 
femble, êtreexcufé. Au refte l’Epifode 
de M e . Barneton , beau & noble, ea lui- 
même , partage trop l’intérêt principal 
ce qui eft un vrai défaut. Il fait, languir 
l'a pièce en quelques endroits , & indif* 
pofe d’ailleurs contre Sterlin , que ce 
procédé rend odieux , & qui pourtant 
eft heureux à la fin.. Les Entretiens de 
cette Barneton avec Sterlin , & avec Ia> 
Demoifelle Robinfon , jettent auffi de: 
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la froideur & de la trifteÆè dans l’intri- 
gue. Enfin il me paroît que la Barnetore 
.aime trop Sterlin , pour renoncer à lui 
avec tant de facilité & de défînreretfe- 
ment. Quoiqu’il en foit , La Fille Arbi- 
tre eft une bonne pièce à mon gré , Sc 
bien quelle foit médiocrement plai- 
dante , elle eft néanmoins dans le genre 
du vrai Comique. Il n’y a ni fituations 
romanefques , ni tranfperts tragiques 
ni plaintes élegiaques , ni moralités eu- 
nuyeules : c’eft une Comédie- 

LETTRE DE M. RICCOBONI» 

A M. VAbbc D. Ÿ. 

.Monsieur; 

« Quoique depuis long-tems je n’aya 
2# pas eu l'honneur de vous voir ( mal— 

. » gré ce que l’Auteur du Livre intitulé 1 
*» Le jMcrite vengé avance de notre pré- 
» tendue liaifon, ) je me flatte que vous* 
a voudrez bien donner place dans vos* 
» Obfervations à ce que l’honneur me 
» di été pour la dé fente de h vérité & de 
v ma réputation i.Ôc puifque c’eft dans 

D iiij 
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So 

» un Livre fait expreflement contre 
» vous , que je fuis attaqué , il eft na- 
» turel que ma juftification paroiiïe fous 
» vos aufpices. 

» Prévenu déjà par la voix publique ," 

» que le Livre en queftion étoit un 
» mauvais Ouvrage , je n’ai pas eu te 
»> courage de le lire tout entier , & je 
» me fuis contenté d’examiner les en- 
» droits qui me regardent , ôc que la 
» Table des Matières m’a neureufe- 
» ment indiqués. Mais cela me fuffic 
« pour me perfuader , que ce qui me 
» concerne dan? cet Ouvrage , ôc tout 

» ce qui regarde la Merope^ n’eft point 

w forti de la plume de M. le Marquis 
» Maffei , à qui tout le monde l’attri- 
» bue. 

» L’Auteur fe contredit prefque tou- 
» jours : Y Ecole des Maris , par exemple, 
» eft à fon avis la pièce la plus défec- 
» tueufe qui ait jamais paru -, ôc un mo- 
•pag. 200. ^ mcnt après il ne rougit pas de d'ire * r 
» Ce ri eft pas c/ue cette piece de Moliere ne 
» foit très-belle. Quelle chute ! Il femble 
» qu’il craigne que toute l’Europe ne 
»» lui demande raifon de l’in fuite qu’il 
» fait à cet illuftre Comique. 

» Il me blâme fort au long de tout 
» ce que j’ai avancé fur les Parodies, 
*pag.2n, » ôc enfuite il dit : * Quoique M . Leliat 
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» ait pris la défenfe des Parodies dans 
» un Difcours exprès , au fond il en dit 
»> en détail autant de mal cjue nous : Ce U 
» n’eft-il pas fort judicieux ? Mais à 
»> propos de Parodies , & pour dire un 
»mot de la Pafquinade Italienne, donc 
»» j’ai donné l’extrait ( car c’eft ainft 
a> qu’il nomme cette Parodie ) il atta- 
jyque l’Auteur avec des termes peu me- 
»- Curés. Il eft vrai que les Seigneurs 
» Vénitiens font très-bons, &c qu’il! 

»en feroit quitte pour en demander 
» très-humblement pardon» 

« Je remarque auffi que dans Tes plus 
» petites chofes la vérité n’eft pas fore 
»-refpe<5tée par notre Critique : il dit * # pag; . Ï5J 
arquun Gent ilhomme Vénitien lui demanda 
vrla Mérope y pour la faire jouer fur fon 
» Théâtre à Vcnife rrien de plus faux. Je 
» Pavois jouée le Printems & l’Eré dans 
»> les Villes de Lombardie , & je Iæ 
»» donnai Phyver à Venife , comme je: 
j>faifois de toute autre nouveauté qué- 
bécois en ufage d’elfayer en Terre 
» ferme. Il dit encore que * contre Vu- * paj. 
*>fage ou Von efl a V enife de changer fré- 
x> cjuemment les pièces de Théâtre celle-ci 
a* fut jouée pendant tout h Carnaval. La 
3> Tragédie de Merope ne fut reprefen- 
» tée ce Carnaval là qu’onze fois. Pour 
«'ce qui edde changer fréquemment 
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, »dfe Pièces fur les Théâtres dë Venife^: 
« il fçait aulïïbien que moi que les Far- 
a» ces les, plias extravagantes , pourvût 
«qu’elles plaifent, fe jouent quarante: 
» fois.de fuite dans leur nouveauté, 8c 
«cela fans la moindre interruption t: 
» car quand' même les Comédiens ne: 
«le voudroient pas., ils y feroient for- 
jj-cés par les fpeCtateurs , qui lorfqu’or*. 
»>fe prefentepour annoncer , crient à? 
«.perte d’haleine, que fl a ^qurfid.. 

« Mais il ne fê- contente pas d’en. 
« vouloir. impofer aux François. à Té— 
«>garcL de l’Italie , il a. encore le cou— 
« rage de dire que Briaflon a imprimé- 
« la. Merope avec la traduction de Ml , 
" » Freret,.lorfqu’il eft dé notoriété pu- 

** blique que c’eft Coutelier qui l’im- 
n priina. un an après mon arrivée à;. 
«Paris quand je la, lui eus livrée? 
«.avec la traduction dfc M;. Freret., 
«Jugez- ,.Monfieur par cet échan*. 

tillon quel fond on peut faire fun- 
»• la bonne -foi & l’exaCHtude dui 
«Cènfeur.. 

^ « Pour en venir à ce qui me regardé' 

***• l * 7 ' » perfonnellement,. notre Italien dit : 

« Lello ri était que Comédien en Italie - T . 

» ici il efl homme de Lettres , il faut rem 
» féliciter.- Il ne feroït pas de l'honnêteté de- 
m lui demander, en quelle Langue ont écrite 
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wfHuJïeun tuteurs qu'il cite dans fet Oit- * 
» vrages. Il n’ignore pas que je ne fçaii 
a> point le Grec ; mais j’aime encore 
» mieux ne le point Içavoir du tout,, 

« que de m’en flatter , pour courir le 
» rifque d’être tenté de donner au Pu- 
33 blic des traductions du Grec très-im- 
» parfaites. Le peu de Latin, d’Efpa— 

33 gnol, de François, & d'Italien même „ 
que je poflède imparfaitement, m’ont v 
» aidé à connoître les Auteurs que je: 

» cite ôc il ne voudroit pas m’ôter „ 
u je penfe , ce petit avantagea 
3> Quand à ce qu’il dit qu autrefois* 

73 j’étois Comédien , 8c qu’à, prefent? 

»» je fuis homme de Lettres , je lui en. 
n fuis bien obligé , & il- me fait plus» 
«A’honneur , qu’il n’a fans doute, et*» 
n deflein de m’en faire par cette.-ironie*. 

» Je trouve fingulier pourtant qu’il IuL 
» paroifle étrange y . qu’un Comédie® 

73 ait voulu étudier fa Profefïion. Je; 

» fuis Comédien ::j’ai eu l’ambition de; 
«•’fçavoir mon métier ,- j’ai travaillé; 

» trente ans pouq l’apprendre; j &: 

». croyant .pouvoir en raifonner, j’âü 
37 proftté-de la tranquillité dont je joüias 
» depuis que j'ai quitté le Théâtre *,. dt 
s» j’ai écrit fur cette feulematierc^Voil^» ■ 
» tout;. Balloit-il faite* tant de.- biukr 


»> pour fl peu Je chofe n 
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» Au relie il m’a bien fait rire 1 £ 
» Monlîeur , lorfque dans la même 1 
«page j’ai lu : Que j’ai eu au moins la# 
>* prudence de portermes Recueils a de 
» perfonnes , qui en ont retranché la moitié " 
** & qui mont fait parler pajfablemén- 
» François-, C’effc mal’ à propos qu’il me 
«■ fait 1 honneur de m’appeller prudent r 
» j’ai connu mon befoin & par nécef- 
» ficé j’ai faic corriger mon François r 
» car je fens à merveille que ce leroit 
*• une grande folie à moi de prétendre 
» bien écrire: dans une Langue , que- 
n je fuis venu apprendre à Paris à l'âge- 
» de quarante ans. Hé qu’eft-ce que 
» feroit M’. Mafïèi lui-même en pareil 
» cas ? Je fuis perfuadé que quelque 
i » idée qu’il puiÂTeavoir de fa capadité * 
« il ferait- la reverence à mon Correc— 
»-teut r pour en avoir de pareils fe- 
» cours. Je ne relèverai pas le terme dfe 
>* Recueils, dont FAuteur fe fert: on voit 
bien qu’il a prétendu me faire palfer 
» pour un Compilateur , & ôter à mon* 
>» Livre le mérite devoir paru original 
», aux connoilFeurs. Mais comme ni 
»• d'ans les Anciens ni dans les Moder-* 
» nes> on ne trouvera rien de : ce qua 
» j’y avance , il fera la dupe de fâmau- 

» V £1 
33 > 
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> que , où mon honneur femble être Iff 
» plus vivement attaqué. C’elt ainfi 
» qu’il parle de moi : * J’ai fçu de plu - 
nfettrs Italiens qu'il avait de tr'es -grandes * pag. 
» obligations au Marquis Maffci. Lorf. 

}> qu'il commença a le connohre y il ignorait 
»qu il y eut «f» Italien des Tragédies & des- 
»>• Comédies en vers , quoiquil montât fur 
>\ le Théâtre depuis vingt ans.. Cependant ■ 

»x depuis qu'il e/l en France il a toujours- 
»x tac hé. de rabattre la Mérope y fan s égard. 

» pour fin BIENF AITEUR & 

97 pour fa propre réputation-. Cela parole. 

>* bien noir , & il n’y- a pas d’apparence, 
«que je pufle déformais me montrée 
«en Public r fi des. accufations aulïi 
» atroces avoient le moindre fonde- 
» 7 . ment. Mais je me flatte Monfieur 
» que les faits que je vais vous racon- 
*> ter , vous feront voir combien elles- 
«font chimériques., 

» Dès ma première jeunelfe on crue 
«remarquer en moi quelques talens 
» pour la profeffion de Comédien : ce- 
« fut dans cette idée que deux perfon- 
» nés crcs-refpeétables , feu M. le Mar- 
97 quis Orfi & M. Mutatorr , me don- 
99 nerent en dlfferens tems des avis fa- 
jjrlutaiieSj que je mai jamais oubliés., 
«.j’appris, d’eux que L’Italie n’a voit pas> 

» de bonnes Tragédies, & que les Go>v 


»»-médîës du bon Théâtre Italien en verr 
« & en proie du 1 6*fiécle, étoient bel- 
« les quant à l’imagination , mais plei- 
» nés de mauvaifes mœurs le plus- 
» fouvent très-fcandaleufes. ( i ) Avec 
a» de tels garants, je ne fus point curieux 
» alors de faire une étude férieufe de 
» ces mauvaifes Tragédies de ces 
» fcandaleufes Comédies -, les traduc- 
„ n tions-en profé de Corneille & de Ra- 
» cine , qui commencèrent à courir 
» dans toute l'Italie , me donnèrent du 
3» goût pour le Théâtre François , &r: 
*» je portai plufieurs de cès^ Pièces fur 
»» notre Théâtre ,.oiY elles durent en— 
n core. M. Murarori me vit reprefenter 
a» lepoüeur de Regnard^&t m’encouragea* 
3 » à continuer mon travail fur les belles 
» pièces du Théâtre François -, je jouai 
9 »-aufïï dès Tragédies Françoifes , qui. 
>» me firent beaucoup d’honneur dans^ 
«A toute l’ Italie. 

» C’eft apparemment pour cela que- 

( t ) Plufteurs Ecrivains ont dit la mêmer 
cïofe. Tajfvti , entr’autres , dit affirmativemenK 
que l’Italie n’â point de Tragédies , & Bene- 
detto p'archt dans fon Hercolano aétefte les Co* 
médies de l’Ariofte , que d’autres, cependant! 
vantent comme les meilleures de toutes. J’àir 
fait ailleurs tous mes efforts, pour.fouteoiri’iioac 
ueut.de. la^Eatrie.. ~ . \ , 

- • - J i J * • • « . 
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Tira lien, Auteur &a Mente v en gè\ dis 
» que je ne fçavois pas-qu’il y eue des. 
» Tragédies. Italiennes en vers : M*. 
>» Maffei dit là même chofe fans me: 
» nommer, dans la Préface du Recueil 
>» des Tragédies Italiennes imprimées à- 
» Veronne,.oiül accufe lesComédiens 
»>- Italiens d’être aflez- ignorans pour ne- 
»* pas fçavoir s’il y a jamais eu en Ita- 
» lie des Tragédies écrites en vers : il die 
»> que c’eft la nouvelle invention de 
» jouer la. Comédie à l’impromptu ,, 
« qui a corrompu le goût pour leThéa- 
3j tre. M. MafFei fçait bien des chofes. 
» en fait d’antiquité j. mais il ignore 
beaucoup les chofes modernes : la 
y» Comédie jouée à l’impromptu eft> 
j> plus ancienne que le bon Théâtre Ita~ 
3> lien du i6 c ..fiécle , comme je l’ai dé- 
33 montré autre part : & à l’égard d'es> 
33 Comédiens je lui ferai voir , quand: 
3> il voudra un Catalogue de Corné.?- 
j»-dîens Italiens , Gens de Lettres & Poë- 
depuis iyoo jufqu’à 1700. Ces- 
«.mêmes- Comédiens ont été forcés; 
*j d'abandonner les vers-fur le Théâtre 
># à caufe de la décadence dés Relles- 
»• Lettres en Italie , & de la révolte.- 
générale des Speâateurs, lorfqu’bn* 
j» donnoit une Tragédie en vers. 

», Depuis i 70 .Q 3 a .&: avant.même. que.' 



„ • . S'8 

s* Te bon gouc de la Poefîe eue com- 
» mencé à prendre le delïus en Italie 
» les Académies de Boulogne & les- 
» Colleges de Rome , qui traduifoient 
» les pièces de Corneille & de Racine r 
t> &c. n’oferent les traduire autrement 
n qu’en profe , parce que le dégoût des 
» vers fur la Scerre étoit trop enracine.. 
« ( i ) M. MatFei igno:re tout cela , ou 
» fait femblant de l’ignorer , pour ea- 
» cher apparemment la honte qu’un- 
» bon Compatriote doit reflentir du? 

mauvais goût qui a régné en Italie 
» durant 1 5.0 ans. 

» Dans le tems donc que je marchofs- 
» avec beaucoup de peine vers le goût 
» de la vérité mais auiïï avec beau- 
yy coup d’honneur , par le beau chemin 
» de l’excellent Théâtre François , fai- 
» fant des traductions , ou employant 
». celles des autres , M. le Marqufs 
» MafFei voulut me connoître : ce n’e- 
» toit que pour me dire qu’il étoit fa- 

f 1 ) Dans le tems que les Academies & le» 
Colleges ne traduifoient qu’en profe , un Co- 
médien nommé Tietro Cotta franchit le pas , ot 
donna au Public VAminte du Tajfe & la Tragé- 
die de YArifiodeme du Dottvri , toutes les deur 
en vers : cela confirme ce que j’ai dit , que de- 
taut tems le Théâtre en Italie a eu des Comc* 
ditns. , gens de G 0 ut & de Lettres. 
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>» ché de me voir continuellement jouer 
» des Tragédies Françoifes , & qu 'dits 
» ne val oient toutes rien î car il n’excep- 
» toit pas même les meilleures. Il fe 
« moquoit fur tout des longues tirades 
»» dans les belles Scenes de fentimens 
» & de palïïon j & il difoit ordinaire- 
» ment : il fgurino ( la Marionette ) ne 
w fe prefente que pour dire fa Kirielle, 
» &c que cela étoit ennuyeux & pitoya- 
» Me. Il me propofa de faire un effai 
» des Tragédies Italiennes du iô'fiécle. 
» Je lui répondis qu’on m’avoit dit 
» qu’elles écoient mauvaifes , &■ que 
*» je n’avois jamais voulu les lire. Il fe 
mit en fureur : il me foutint qu'eiles 
» étoient excellentes , &c que la feule 
» Sophonijbe du Trijfm valoir mieux que 
» tout Corneille & Racine» Je lus & 
*» examinai cette Tragédie r & comme 
» pour bien des raifons je ne trouvai 
» pas qu’on pût la jouer dans Fétat oi 
« elle étoit , il fe chargea de la divifer 
*» par A êtes 6c d’en retrancher l’inutile. 
» Il fit la même chofe de la Clcopatre 
» du Del phi no » de \'0r e/le du Rucce- 
*» lai ôc du Torifmond du Talfe. J’eus la 
» complaifance de les jouer avec bien 
» de la peine , & avec une grande de- 
*»penfe, dont le nombre des Speéla- 
» teurs , qui n’étoit pas confiderable,; 


.9° . . . 

•»neme dédommagea pas j & malgré- 
» l’intérêt que chacun y prenoit pour 
» la gloire de la Patrie , Corneille Sc 
»» Racine triomphoient toujours. Après 
» tant d’infruétueux eflais de ces Tra- 
33 gédies, qui à la vérité font trcs-foi- 
«blés, nous priâmes M. le Marquis- 
«Maffèi, ma femme & moi, de ne 
» pas nous charger davantage de ces 
a» antiquailles „ & nous le follicitâmes 
» fi vivement de compofer lui-même 
3* une Tragédie , qu’il fit fa Adérope. 

« Jufqu’ici M. le Marquis Maffei 
»n’eft pas mon bienfaiteur , n’ayant 
»> fait autre chofe pour moi A que me 
» «Tonner Bien de la peine , &c me faire 
9» dépenfer de l’argent.. La Adêrope atti- 
*> ra un Bon nombre de fpeéfcateurs k 
•» Venife; mais toutes déduétions fai- 
» tes , le gain ne compenfa pas la dé- 
penfe que je fis pour cette pièce : A 
33 peu de chofe près , j’aurois gagné 
33 tout autant pendant le Carnaval, avec 
>3 les boufonneries qu’on donne ordî- 
»* nairement à Venife dans cette faifbn , 
»3 & cela fans qu’il m’en eût coûté un 
33 fou. le dirai plus , dans les autres 
» Villes de l’Italie où j’ai jolie la Ade- 
33 rope , elle ne m’a jamais donné une 
93 plus grande recette , que ne faifoit or- 
j*-dinair ement.de Nicomede de Corneille.. 
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» Etant arrivé à Paris avec la Trou- 
** pe , il y a vingt 8c un ans , des que 
» je fus bien établi à l’Hôtel de Bour- 
» gogne , je reprefentai la A/érope , le 
» Théâtre fermé 8C rempli de gratis ,/ 

» pour me concilier la bienveillance 
» des Auditeurs : je la donnai au Public 
» enfuite y puis je priai M. Freret de Ict 
« traduire, & je la fis imprimer. Je crois 
y» que quand M. le Marquis MafFei au- 
» roit été en effet mon bienfaiteur , je i 
» ne pouvois pas en faire davantage 
« pour lui témoigner ma reconnoifi- 
« fance , 8c s’il avoue lui-même qu’em 
» arrivant à Paris il ny étoit connu cjue 
» par ta Mérope , n’eft-ce pas à mai 
.» qu’il doit en avoir toute l’obliga- 
» tion ?. 

M. le Marquis MafFei a compofé 
n cette Tragédie , parce que je l’en ai 
» vivement p refie & elle a fait du 
» bruit , parce qu’elle a paru fur le 
» Théâtre. Dans toute l’Italie il n’y 
m avoir que ma Troupe capable de 
»» joiier la Mérope , comme l’experience 
» l’a fait voir , Iorfque les autres Trou- 
>» pes ont voulu la jouer : ce qui l’a mis- 
w-fouvent d'ans une colere furieufe. On 
» a parlé de fa Tragédie, parce qu’elle 
« a paru au Théâtre j % car s’il n’avoit 
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» fait que l’écrire , elle auroit eu le fort 
« de celles que les autres Poètes Ita- 
» liens ont faites pendant un fiécle dc- 
» puis i6qo j c’eft-à-dire , qu’après 
« les premiers complimens faits à FAu. 
» teur par un petit nombre de Gens de 
» Lettres, elle feroit demeurée enfc- 
» velie dans l’oubli. Je puis donc dire 
» que je fuis l’inftrument de la gloire 
» de la Mérope , & je fuis fûr que le 
» Marquis MafFei , qui ne peut pas 
» s’empêcher de fentir cette vérité - , 
» fçaura mauvais gré à cet Italien étour- 
di di , qui eft fi mal inftruit, ou qui 
» marque fi peu de bonne-foi. 

ai Après ce que je viens d’avoir l’horr- 
i» neur de vous dire. Moniteur, pour- 
>* riez-vous croire, & peut-on feule- 
ment le penfer , que depuis que je 
» fuis en France j’aye toujours taché 
» de rabaifFer la Âtèrope.? Si je ne m’é- 
v> tois pas prêté de bonne grâce & fin- 
y> cerement à jouer cette Tragédie , 
» pour faire honneur à ma Patrie , & 
» particulièrement à M. MafFei , & 
» fi j’eufTe voulu rabaifFer fa Pièce, j’au- 
»rois fait venir d’I.talie les Critiques 
*» imprimées contre elle j peut-être en 
» les voyant , auroit - on dit à Paris 
s» qu’il n’a pas le mérite de l’invention^ 
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»>.& que les deux Tragédies de Afêrope , 
» qui font antérieures à la Tienne de 
« 150 ans, la première de Pomponio 
« Torelli , la fécondé de Ltviera , & la 
« Afcropc , Opéra d 'slpoftolo Zeno , 
« qu’on joiia quelques années aupara- 
« vant à Venife , ont fourni à M. Maf- 
« fei Taétion & la conduite de Ta Tra- 
*> gédie. Je n’en ai rien fait cependant; 
»> & même c’eft la première fois que 
» j’en parle. N’eft-ce pas bien s’y pren- 
ds dre, pour dénigrer un Ouvrage, que 
« de faire tout ce qui eft contraire à ce 
« deflein , & d’éviter même tout ce qui 
« peut en faciliter l’exécution ? 

Enfin, Monfieur , je fuis perfuadé 
» que notre Critique Italien ne con- 
>} damne mon Livre, que parce que j’y 
i> propofe Moliere pour modèle ; fi les 
*3 dogmes que j’y donne , étoient ap- 
« puyés fur des exemples de nos Italiens 
«du bon fiécle, peut-être auroît-il été 
« mon Panegirifte, Mais prendre le 
» genie d’un Poète François pour gui- 
n de , dans une carrière oîï la Nation 
» Italienne croit être viélorieufe , c’eft 
a donner tacitement le prix à la Na- 
» tionFrançoife ; & voila un crime im- 
p, pardonnable pour une perfomie qui 
„ penfe comme lui. J’ai l’honneur 
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» d’ctre , Monfieur, très - parfaitc- 
wmenc. 


A Paris -ce n Fé- 
vrier 1737. 


Votre trcs-humble & 
très - obéiflànt fer- 
viteur , 

RICCOBONI. 


Dcfenre Comme fai pris jufqu’ici le parti de 
SelkSr 1 !"^^ 1 ” 0 ^ 16 du Sieur Armait , avec coru 
Arnoult. noilTance de caufe , je me crois obligé 
de le défendre ici , conrre un aflàut qu’il 
vient de recevoir dans la Gazette 
d’Amfterdam du Vendredi 8 Mars. Le 
Sieur le Blanc Chirurgien à Honfleur , 
s’y die auteur & feul pofletfeur du Sa- 
chet prifervatif contre les attaques d'a- 
poplexie , & il prétend que celui que dé- 
bité le Sieur Arnoult n’eft pas le véri- 
table. Pour le prouver, il allégué que 
la Dame Rachond , Penfionnaire au 
Convent des Dames Beneâictines de 
Conflans près Paris , vient d’en être 
la viétime t étant morte d’une attaque 
d Apoplexie , avec le Sachet contre- 
fait , pendu à fon cou. i°. Il y a un 
grand nombre d’années , que le Pere 
du Sieur Arnoult a commencé de diftri- 
buer au Public l’Amulete dont il s’agit: 
li a fait part a fon Fils de ce remede im- 
portant , qui eft devenu plus célébré 


S T 

par le foin que celui-ci a eu de le faire 
•connourc. z°. Quand même le fait ra- 
porté par le Sieur le Blanc feroit vrai , 
-qu’en peut-on conclure 3 Quel eft le 
remede donc l'efficacité foit univerfel- 
le , & abfolumenc infaillible 3 Tant 
d’experiences , tant de faits averez ne 
fuffilent-ils pas pour faire voir la vertu 
de celui-ci ? 30. Le fait , tel que le Sieur 
le Blanc le raporte, n’eft pas exactement 
vrai. On avoue que la Dame Rachond: 
avoic acheté chez le Sieur Arnoult le 
Sachet prefervatif 3. mais elle négligeons 
de le porter , & lorfqu’elle a été atta- 
quée d’Apoplexie , elle ne l’avoit pas - 
actuellement pendu au cou. C’eft ce 
que j’attefte ,fur le Certificat d’Elifa- 
’beth Rachond fille de la défunte , & de 
Sœur Loüife de Pradines Dépofitaire. 
En vous écrivant ceci, j’ai l’original du 
Certificat * fous les yeux. L’objeétion 
du Sieur le Blanc n’a donc aucune force 
contre l’Amulete du Sieur Arnoult , & 
elle ne donne au fien.ni aucun degré- 
d’autenticité , ni aucune apparence de 
vérité. 

* Ce certificat a été depuis fait pardevant 
Notaires , figné de Madame de Beîlefonts 
Prieure Perpetueile.de Çonflans, de .Sœur Le 
Comte Infirmière , de Loiiife de Pradines Dé- 
pofitaire, d’Elifabeth Rachond fa fille, du Sieur 
Cirarditi Confelfeur ; & légalife par M. d’Ar- 
"ou£res Lieutenant Civil. 

O & 
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L’HOMMEET LE SOLEIL; 

Fable nouvelle de M. R I C HE R, 


U N Payen dans le mois de Mars 
Au Soleil rendoit Ton homage. 
L’Aftre du jour quelquefois fans nuage 
Jettoit fur lui de doux regards; 
Quelquefois fans aucuns égards 
Il lui plaifoit d’obfcurcir fa lumière , 
Permettant aux vents en fureur , 
Quand il voïoit l’homme en prière 
De pleuvoir , de grêler fur fon Adorateur , 

Surtout lorfqu’il étoit en plaine: 
Amufement de grand Seigneur. 
Quel paffe-tems de voir fon dévot hors d’ha- 
leine 

Regagner, en grondant , fâ maifon à grand pas. 
Inondé , couvert de verglas ! 

A la fin fatigué de femblables caprices , 

Le Payen ne fit plus ni vœux ni facrifices 
A cet Aftre inconftant. Ton inégalité 

Me prouve affez , lui dit l’homme en colere 
Que tu n’es point une Divinité. 

Mon cuire en eût reçiî tout un autre falaire. 
Grands de la Terre , cfpece d'immortels , 
Votre humeur fuperbe & légère 
Maltraite ainfi fouvent qui vous révéré. 
Fou, qui vous dreffe des Autels.’ 
■> ■ .! • 

Je fuis, &c. 


Le n Mars 1737. 
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OBSERVATIONS 


LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CX. 

L E plai(ir que j’ai pris depuis -peu à 

la ledure des Mémoires four fer vit de^infcc* 
à ï H foire des InfeÜcs , par Moniteur «*, 
de Reaumur de l'Académie des Scien- 
ces , m’excite, Moniteur, à vous rendre 
compte aujourd’hui de cet excellent 
Ouvrage , quoique publié depuis deux 
ans. L Hiftoire des Animaux eft peut* 
être dans un fens plus digne de l’Etude 
d’un Philofophe , que l’Hittoire des 
Hommes. Ici ce ne font que des Loix 
arbitraires, & des faits divers, produits, 
par les circonftances des tems ; là ce 
font des Loix invariables , & des aCi 
lions toujours uniformes. L’Hiftoire 
des Hommes nefert qu’à nous faire ré*- 
marquer leurs vices, & rarement leurs 
vertus: l’Hiftoire des Animaux ne trous 
Tome F 11 f ' E 
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Recouvre que leurs perfe&ions } & éle- 
vé toujours notre efprit vers celui qui 
«n ell la fource. 

•L’Ouvrage de M. de R. contient 14. 

^Mémoire. Mémoires .Dans le premier , l'Auteur 
traite de l’Hiftoire générale des Infec- 
tes , de l’importance de cette Etude , 8c 
de i’ucilité qu’on peut en retirer. On en 
■peut juger par les avantages nés de la 
•découverte du ver à foye : de-là nous 
viennent la cire, le miel , la lacque, la 
cochenille , le kermès. 

Cependant il s'en faut encore beau- 
coup ( 8c c’eft ce que M. de R. ne dif. 
iimule point ) que nous touchions au 
moment ou l’on pourra raifonnable- 
rnènt fe dater d’avoir mis cette feien- 
ce dans un -état de perfe&ion. Depuis 
un fiécle qu’on étudie ces matières , 
des Sçavans de tous Pays nous ont 
donné un grand nombre d’obferva- 
tions : on a fait des découvertes 5 mais 
il n’en refte gueres moins à faire. 

Après avoir cité les Ouvrages qui 
ont été faits fur ce fujet , M. de R. re- 
vendique en paflant , ou plûtbt il rap- 
pelle par occafion , ce qu’a emprunté 
de l’Académie des Sciences un Au- 
teur , dont l’exemple nous montre , 
qu’on peut quelquefois fe faire autant 
d’honneur en compilant avec art , &c 
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•avec choix /qu’en produifant de foi- 
même. Par le jatte éloge qu’il fait du 
Speftacle de la nature , Ouvrage célèbre 
‘de M. Pluche , il lui allure pour tou- 
jours l’eltime du Public. 

La partie de l’Hiftoire des Infeétes., 
•qui a le plus interelfé M. de R. & celle 
-auffi à laquelle il croit qu’on fera plus 
généralement fenfible, ell tout ce qui 
~a rapport au génie , aux mœurs -, pour 
ainfi dire , 8c à Pinduflrie de ces petits 
Animaux. Il a obfervé leurs differen- 
tes façons de vivre, comment ils -fe 
'procurent des alimens convenables, les 
tufes que plufieurs employent pour fe 
faifir de ceux qui doivent être leur 
proye, les précautions que d’autres 
prennent pour fe mettre en fureté con- 
tre leurs ennemis, leur prévoïance pour 
fe défendre contre les injures de l’air-, 
leurs foins pour fe perpétuer , le choix 
des endroits où ils dépofent leurs œuf% 
leurs attentions , leurs foins particu- 
liers pour leurs petits quand ils font 
«clos.Telles font les principales mer- 
veilles qu’offre leLivredeM.Reaumur. 

Ce premier Mémoire n’eft qu’une 
•fifpéce d’avant-propos, ou d'introduc- 
tion à l’Hiftoire. des Infeéfces. On ne 
lai (Te pas d’y trouver des chofes agréa- 
bles ôc inftructives ; comme la tendiref- 



fe maternelle de l’araignée pour les pe- 
tits , l'arc & l’induftrie des abeilles , les 
ftratagêmes que le formica-leo ( infec- 
te milérable, condamné à vivre de 
proye , quoiqu’il ne puifle marcher 
qu’a reculons ) met en œuvre pour-s’en 
faifir , & tant d’autres faits curieux , 
qu’on peut voir en racourci dans Ta- 
in éviateur de M. de Reaumur , fi Ton 
n'aime mieux aller à la fource même , 
ou tout cela eft detailLé. 

Le Sqavant Académicien eft un Cu- 
rieux obligeant } qui n’a rien tant à 
cœur que d’enrichir Thumanité d’un 
nombre de connoiftances aufii utiles 
qu’agréables : mais le Curieux eft tou- 
jours guidé parle Philofophe. S’il aime 
tendrement les peuples dont il écrit 
l’Hiftoire., ou plûtôt, dont il ne fait en- 
core que crayonner les faftes , il ne le 
laide point féduire par fa tendrefte*, il 
Jes confidere avec des yeux critiques. 
Souvent il les rabaifte , & leur ôte des 
propriétés qu’ils ne tenoient que de l’o- 
pinion , en défabufant fes Leéteurs de 
ce que de crédules , & ignorans Natu- 
t ailles leur avoient prêté d’étranger. 

Il faut qu’un Obfervateur nous ap- 
prenne de quelle maniéré Tobfervation. 
.a été faite & les précautions qu’il y a 
apportées. Cette omiflîon fait qu’on 
ioupçonne quelquefois Goedaërt, de 
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il ‘avoir pas attez examiné , d’avoir crû 
voir ce qu’il n’a pas trop vu. C’eftauflï 
pour cela que l’Hiftoire des Animaux 
par Ariftoceaété peu utile. 

: M. de R.. s’arrête à explique le Plaît 
de Swammerdam , & celui de M. Vali£ 
nieti , célébré Profetteur de Padoue y. 

Sc après qu’il a fait voir les inconvé- 
niens qu’il y trouve, il patte à celui 
qu’il s’efl: propofé de fuivre dans fou 
Ouvrage. C’eft le même qu’ilafujvr 
dans fes Obfervations_ 

Une énumération bien exaéte des 1 
efpcees & même des genres de chaque 
datte, n’entre point dans le plan de M,- 
de R. Il s’eft principalement propofcr 
de faire connoîcre les genres Ôc les eC- 
péees, qui fe préfentent le plus fou- 
vent à nos yeux , de détailler l’Hiftoi- 
re de quelques-uns des infeétes de cha- 
que genre ( ce qui donne au moins des 
idées générales des autres infeétes de 
même genre ) enfin de Êàirë'nîcîîfff^ — 
de toutes les efpéces qui fournittènt 
des faits remarquables. 

La partie la plus curieufe de l’Hif. 
toire de? Infectes , eft celle qui con- 
cerne leur génie & leur induftrie. Cet- 
te induftrie décide fou vent de l’ordre 
dans lequel M. de R. les place. Il a crû- 
avec raifon qu’on aimeroiLmieux voir- 
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de fuite , par exemple, les infe&es qü£ 
fçavenc fe vêtir , & qui font principa- 
lement remarquables par cette proprié- 
té, que de les trouver difperfés en dif- 
ferentes.claftès comme ils le feroient: 
nécellairement , fuivant les méthode», 
de Swammerdam , & de M. Valifnieri.. 
Par celle de M. de R. des papillons 
des mouches , des fearabées , fe trou- 
vent réunis dans un même article. La- 
vraie utilité de l’ordre eft de difpofer 
les vérités , de maniéré que celles qui 
précédent , aident à acquérir celles qui 
fuivent , ôc de mettre l’efprit en état* 
de les mieux retenir toutes. On doit 
s’écarter de l’ordre général, dès qu’iL 
n’a plus ces avantages. 

L’Hiftoire des chenilles &c des papil- 
lons ne commence , à proprement par-. 
1er-, qu’au fécond Mémoire. L’Auteur 
parcourt d’abord les variétés que les* 
chenilles nous ^ mrrourcen: 

irs* qur fèmblent les plus propres à- 
fournir à l’établilTement des clalfes 6c, 
des genres. 

Le corps des chenilles a beaucoup , 
plus de longueur que de diamètre. IL 
eft compofé d’anneaux , dont la circon- 
férence eft a (fez fouvent circulaire , oii< 
ovale i,leur partie inférieure eft néan- 
moins pour* l’ordinaire, plus ‘ applatie^ 
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que la fupérieure. On comptera conf- 
tament douze anneaux à toute chenil- 
le , fi l’on comprend parmi les anneaux- 
la partie qui termine leur corps,quoique' 
fa forme foit différente de celle des* 
autres, & qu’elle foit celle d’un anneau- 
tronqué , ou d’un onglet. Ces anneaux 
font tous membraneux c’eft même 
ce qui diftingue les chenilles de divers* 
autres in fe êtes qui, comme elles , onc 
le corps allongé , Ôc formé de douze 
anneaux , mais écailleux. La tête de la 
chenilleeft attachée au premier anneau ^ 
fon crâne , ou pour parler plus exaéta- 
ment ,, l’enveloppe de la tête femblê.’ 
écailleufe.Une des variétés les plus re- 
marquables , c’eft que parmi des infec-i 
tes, a- qui on ne peut s ? empêcher de 
donner le même nom , il y en a qui ; 
ont plus de jambes que les autres. Les- 
chenilles en ont de deux efpéces , fça-* 
voir de celles que l’Auteur nomme 
écailleufes , parce qu’elles font ordinai- 
rement recouvertes d’unedorte de car- 
tilage luifant : les autres , il les appelle 
jambes membraneuses , parce qu’une 
peau molle & fléxible les enveloppe. IL 
eft commun à tputes les chenilles d’a- 
voir (îx jambes écailleufes , trois de 
chaque côté , qui partent des trois pre- 
miers anneaux. Mais elles n’ont pas 
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toutes un nombre égal de jambes mem- 
braneufes. Il y en a qui n’en ont que: 
deux , d’autres quatre, d'autres fix , &- 
d’autres enfin huit ; on voit même des. 
infedes qui en ont jufqu’à feize. 

Les Naturaliftes ont- fouvent con- 
fondu les infedes d’un genre avec ceux: 
d’un autre genre , faute d’avoir déter- 
miné en quoi confident les différence^- 
des uns & des autres. Quoique la na- 
ture ait mis des variétés très-confidé- 
rabîes dans fes produirions de toute ef- 
péce-, elle-a infiniment nuancé ces va- 
riétés. Les extrêmes des deux genres fe- 
rapportent quelquefois ; de façon que- 
le point de- partage- eff très-difficile à: 
faifir. Il y a plus : ce qui peut nous pa- 
roîcre le plus propre à caradérifer un: 
infede , n’etë pas toujours ce qui le ca- 
radérife véritablement. Etre allé, oir. 
n’êcre pas aîlé , font afTurément des ca- 
raiteres très-differens ; les ailes nefer-- 
vent pourtant qu’à diftinguer les fexes- 
de quelques infedes : il yen a , dont les- 
mâlès ont des aîles, quoique les fémel- 
l'es n’en ayeut point; Il fembtè que la< 
nature nous apprenne par cette particu- 
larité , qu’il convient plus aux mâles- 
qu’aux femelles d’être volages. Les 
différences, prifçs du nombre & dè l’ar-*. 
rangement des jambes dès chenilles 
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ont paru à l’Auteur être celles aufquel- 
lès il étoit le plus convenable de fe te- 
nir , pour les diftribuer en differentes 
clafTes. 

lufqu’ici M. de R. ne nous a mon- _ 
r t i t:-* >n i Tromeme - 

tre dans les cnenilles que ce que le pre- Mémoire... 

mier coup d’ceil y fait;voir , mais un 
Phyficien tel que lui ne fe borne pas à. 
la fuperficie. llpénétre jufque dans l’in- 
térieur de ces petits animaux: il Iesana-- 
romife ; il confidére de près toutes les 
parties donc ils font composés , & cha- 
cune de ces parties féparéinent. Après- 
avoir démontré la ftruéhire des jam- 
bes , il remonte à la tête , pour en exa- 
miner la conformation extérieure.: En- 
tre la tête & le premier anneau auquel/ 
elle femble tenir , il y a un col ordi - 
nairement fî court & fi replié, qu’il n’eft - 
pas vifible. La tête eft principalement : 
compofée de deux grandes pièces écail- 
ieufes , égales Si femblables : chacune ' 
d'elles a une forme approchante de cel- 
le- d’une efpéce de calotte , ..qui auroit; 
été urrpeu pliée , comme pour ramener * 
une moitié de fa circonférence fur l’au-- 
tre,plus pliéé pourtant, & plus applatie.*. 
à un bout de fon diamettre qu’à l’autre. 

Les deux- moitiés de ces deux calottes - ; 
forment le defTas de la tête-, ou le crâ-^ 
ne 3 Si les deux moitiés. inférieurés axa 
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forment lé déflous. L’ouverture -qui; 
refte entre ces deux pièces , en detfous.. 
& en devant de la tête , ,eft la cavité- 
au eft la bouche de la chenille». 

Dans les grands animaux , les mâ- 
choires font parallèles aux lèvres j cha- 
que levre recouvre fâ mâchoire , 8c- 
l’ouverture de la bouche y peut-être • 
fermée par là rencontre feulé des lè- 
vres. Dans les chenilles, il n’yva ni mâ- 
choire inférieure, ni machoirefupérieu-;;. 
re. Elles font toutes deux placées à une- 
même hauteur... Toutes , deux fembla— 
bîes, elles vont mutuellement à leur-- 
rencontre : .elles ne font munies chacu- 
ne que d’une dent ^mais d’une dent fi* 
large &; fi épâifle, que vu la petitefld^ 
de l’infê&é , elle équivaut à toutes les> 
dénts dont, font armées les mâchoires , 
des grands animauxj C’efi par le mou- , 
vement alternatif dés dents , qui tou- 
tes deux s’écartent l’une de l’autre, 8c 
qui viennent enfuite fe rencontrer, que- 
lés chenilles hachent pat petits mor- 
ceaux les feüilles , qui leur doivent fer— 
vir de nourriture. . 

Rien n’eft plus amufânt que dé voiTr 
Ravidité & l’adrefle avec laquelle elles ■; 
mangent; .Elles ont , pour ainfi dire , , 
lés heures dé leurs repas. Il y en a qui> 
neJes prennent que. la nuit; d’autres lesi. 


Digitized by Google 



107 

prennent à un certain tems du jour • • 
d’autres paflent le jour & la nuit à man- 
ger. Celles-ci dans une heure mangent 
& cefifent de manger à plufieurs repri- , 
Tes. Une chenille , qui veut commencée 
à ronger le bord d’une feuille , fe pof- 
te de façon , qu’au moins une portion,* 
du bord de cette feuille eft paftée en- 
tre toutes fes jambes écailleufes-,. 
quelquefois entre quelques-unes o'txj 
entre toutes les jambes membranaufes*- 
Ces jambes tiennent aflüjettie la por-- 
tion de feuille , que les dents vontcou*- 
per. Pour en donner le premier coup,hu 
chenille allonge fon corps , & porte fa* 
têtele plus loin qu’eïïe peut;. La por-i- 
tiôn de la feuille , qui fe trouve entra;* 
lès dents écartées , eft coupée dans l’ink- 
tant qu’elles viennent à fe rencontrer ^ 
les coups de dents fe fuccedent vîte j,i 
il n’en eft point-, ou il n’en eft gueres v 
qnine détache un morceau chaque - 
morceau eft prefqu’aufïï-tôc avalé-quo? 
coupé,à chaque nouveauxoup de dents* 
la tête ferapproche des jambes de for*- 
te que / par la fuite des coups de dents,, 
elle décrit un arc , ôt creufe la portions 
de feuille en fegment de cercle, . 

C’eft danscet. ordre que .IâxhéniîFoe 
là ronge - 3 . je veux dire ; que. quand 'foe 
* tcte-s’eil rapptpçhée jyfqu’àum cctîaiâa 
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point dé Tes jambes, & qu’elle a en- 
inêmetems racourci fes jambes jufqu’a, 
un certain point , alors elle s’alonge 
elle rapporte Tes premières jambes plus- 
haut , ôc elle faifit avec fes. dents la 
partie contiguéà celle qui a étéémpor-- 
ré.e pour la première bouchée. La têter 
continue donc à fe rapprocher de là. 
queue i à mefure que lâchenillé tonge.. 

De toutes les aétions des chenilles 
& même de toutes celles des autres in- 
fèétes , la plus. utile pour nousefl cellé 
dé filer. Oh doit être curieux de.con- 
roître lès vaifTéaux dans léfquels Ce pré.* 
pare là liqueur, qui dévient cette foye^... 
qui fournit tant à nos befoins 8c à.notre 
luxe;, lorfqu r éîie eft fortie de. la filiere.. 
On trouve ici de quoi fAtisfaîre fa cu- 
riofité. Ou y voit d’où vientda difFeren-» 
te qualitéi.de la foye. Cé que M. de R., 
dit fur cçt article , & ce qu’irajoûte.'- 
fur lés autres parties intérieures de là 
chenille, fur lé cœur, fur le battement; 
quül a trouvé fenfiBleen certaine eipé4 
ce , Gir ladifpofition dés fibres , & fur 
Füfage des' mufdes , mérite d’être lu. 
avec-attention. Mais pour le faire avec, 
plus dé. pfiifir & d’utilité, it faut jetter- 
îès \ yeux fur lès planchès , dont toutesr 
Tes figures rrfontparu. expliquées avec ^ 
une clarté qui nelaiflé rien- à délirer.-. 
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Entre les particularités, que Tes che- Q„ at riên»î 
nilîès nous font voir dans le courè de 'Mémoire*, 
lêur vie, il n’en clbguerres.qui méritent: 
plus d’être bien examinées , que. leurs - , 
changemens dé peau :_car toutes erv_ 
ch’angenr. C’eft apurement une gran- 
de opération pour un animal , que celle * 
dé quitter une dépouille fi complette; . 
dé tirer tant de parties dés fourreaux ou 
elles étoient contenues,} d’avoir enfin à . 
fe défaire de fon ancien crâne , pour pan 
roître avec un nouveau.Plufieurs fymp- 
jômes fenrblent annoncer ce. moment- 
critique. Un jour ou deux avant qu’iL' 
arrive, les chenilles cefient de manger :: 
elles perdent leur avidité ordinaire ;.el— 
lès ne marchent point , ou marchent • 
peu. Elles choififTént quelquefois un?, 
endroit où elles fe fixent^elles fontalors. 
pareflèufes languiflantes. Elles feV 
donnent pourtant divers mouvemens,, 
mais fans fortir de leur place } elles fe-; 
recourbent , elles s’étendent ; quelque- 
fois elles élévent leur tête au-delTus du. 
plan fur lequel elles fontpofées, pour 
la laifier enfuite retomber brufquemencr 
fur ce même plan. C’eft par de. pareils- 
mouvemens, & fùrtout par ta .die ter- 
que les chenilles fe préparent à quitter- 
leur dépouille. Mais toute laborieufé. 
qu'éft cette opération , elle -dt finie eu* 
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moins d'une minute. Celles qui font; 
couvertes d’une nouvelle peau font^ 
très-reconnoiflables ; leurs couleurs: 
font plus fraîches & plus belles. 

Les chenilles continuent encore dé - 
faire dieteenviron un jour entier après- 
avoir müé.j leurs parties nouvellement: 
expofées à l’air , ont befoin de quelque - 
repos pour s’affermir : foit que les- 
dents qu’elles ont alors foient réelle- 
ment de nouvelles dents , foit qu’elles • 
foient feulement, forties des anciens- 
fourreaux-, elles feroient encore trop^ 
molles , dans les premières heures qu?~ 
faivent la muë,pour hacherdes feiiilles. . 

On traite dans le 5 e * Mémoire des 
^parties extérieures des Papillons, 8c 
principalement des aîles, des yeux, des - 
antennes , 8c des trompes. Tous les in-- 
feâres qu’on a vûs fous la forme de che- 
nilles, doivent devenir des papillons, 8c 
fous cette forme ils nous présentent un; 
fbe&acle plus agréable que fous celle/ 
aé chenille. Pour fe prêter à confidérer, . 
& à manier dès papillons , le commun- 
es hommes n’a pas à vaincre une ré- 
pugnance qu’il fent à l’égard des chè-- 
mllesi Les diamans à la vérité n’ontr 
peut-être pas de beauté plus réelle que- 
celle des ailes des papillons. L’admiraj 
Bô-melange de jant.de belles couleurs» 
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n’éft pas ponrtant.ee qui arrête le plus- 
M. de R. Il y examine des beautés d’un , 
autre genre ; ce font celles que nous» 
offrent la figure &.la ftrwfture des par- 
ties extérieures , qui font propres à' 
tous les papillons , 8c de celles qui font . 
particulières à quelques-uns. 

Le bout dë la plupart des ailes paroî t, . 
même à la vûé fimple,.. bordée d’une, 
efpécede frange.} & le microfcope fait?, 
voir que cette frange eft compofée d’é- : 
cailles , qui font des lames triangulai- 
res , dont la bafe eft fort petite , & qui < 
a tantôt plus , tantôt moins de dentelu- 
res. Pour bien voir la ftruéfcure de l’aîle., , 
il faut la dépoüîller des petites écailles - 
dont elle eft c<#iverte. Plufieurs grottes-, 
nervures en font la charpente. Toutes , 
tirent leur origine de l’endroit où 'elle- 
eft affujettie contre le corps } la plus , 
grotte 8c la plus large fait fon bordex-- 
térieur, & le fortifie : un autre fait le - 
bk > rd intérieur. Les autres fe dirigent! 
vers le milieu de l’aîfe } elles s’y divi- 
fent,& s’y ramifienc , comme les fi* 
bires des feuilles des plantes , en plu-- 
lîeurs branches. La fubftanee, qui rem-.- 
plit les efpaces que les fibres laiflent en* - 
tr’elles , eft d’un genre particulier : elle-.* 
eft blanche, tranfparente , & friable.^ 
M.. R. quitte. les allés pour pafferi 
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aux autres parties du papillon. Il 
trois principales , dont la tête eft la pre - 
mière. Ce. que les Anatomiftes appel- 
lent tronc dans les grands animaux , Sc 
qui en eft , à proprement parler,. le 
corps , fournit dans les papillons deux 
parties diftindbes. L’antérieure , nom- 
mée le corfelet ,. eft celle qui tient à la 
tête, & que l'analogie pourroit faire 
regarder comme la poitrine. On lailTa 
fim pie ment le nom de corps à la partie 
potlérieure, qui eft la plus longue., St 
celle dans laquelle les inteftins & les ; 
parties deila génération font contenues. . 
La tête offre des parties , qu’on ne peut 
fe difpenfer de confidérer avec quel- 
qu attention. Elle en a^cîeux formées 
en portion de fphere ^. qui fortent de 
deux côtés diametralement-.oppofés ; 
lear po fit ion ,. leur forme , le luifant &} 
la confiftance: de leur envelope , leuD 
donnent une reffemblànce avec les 
yeux des grands animaux , & cetce refi 
femblance détermine fur le champ à 
les prendre pour de pareils organes. . 

Tous les papillons , & la plupart des 
autres infedbes ailés , portent fur leuc 
tête deux efpéces de cornes 4 différent 
tes par leur ftrudture de. celles des, 
grands animaux. On les a nommées an* 
ternes. En gcnéiaUea aiuennes.differenç: 
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des cornes , en ce quelles font mobiler 
fut leurs bafes , 8c en ce qu’elles ont. 
des articulations , .qui leur permet- 
tent defe contourner en difFerens fens^ 
& de s’incliner de difFerens côtés. 

Une partie , dont l’ufage eft mieux- 
connu que celui des antennes , eft la- 
trompe, avec laquelle plufieurs efpéces 
de papillons fucentle fucdes fleurs. Si- 
l’on eft curieux de voir comment les pa- 
pillons fe fervenr de leur trompe, on n’a 
qu’à, fui vre un de ceux qui volent au- 
tour de quelque fleur , on le verra fe* 
pofer deilus, autour, auprès, pour quel- 
qu’inftant on obfervera alors qu’iP 
porte en avant fa trompe, entièrement,., 
ou prefqu’entiérement déroulée -, bien- 
tôt après il la redrefl'e , au point dé lui 
laifler à- -peine-un peu de courbure ; il la 
dirige en bas , il la fait entrer dans la 
fleur, il en conduit le bout prefque dans- 
le fond du calice, quelque profond qu’if 
foit , quelquefois , un inftànt après , iP 
l-’en retire pour la courber, pour la con- 
tourner un peu , & quelquefois même- 
pour lui faire faire quelques tours de 
fpirale : fur le champ il làredrefle, pour 
la plonger une fécondé fois dans la mê- 
me fleur, d’ou il la retire, comme la 
première fois, pour la recourber. Après 
avoir repété-plufleursfois le. même mai 
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nége, il vole fur une autre fleur, moins.; 
aparemment par l’inconftance que no& 
Poètes leur reprochent, que parce qu’il 
ne trouve plus afles aifément fur la fleur - 
qu’il quitte le fuc qu’il veut recueilli r.- 
II y a des papillons qui femblent enco- 
re plus volages il ne fe reposent , 8c.: 
même ne s’appuyent jamais fur une. 
fleur : c’eft en volant que les hirondel- 
les attrapent les moucherons ^ c’eft en- 
volant fur les fleurs que les papillons^ 
en pompent le fuc. On explique ici tous* 
les difFereils fervices que les papillons,- 
tirent de leur trompe , & on eu expofe^ 
clairement toute la mécanique, 
süiéme de R. dans le 6 ?. Mémoire diftin— 
& fepciéme gue des papillons de differentes claftès> 
Mémoire. ^ ^ difïèrens genres les uns cher- 
chent la clarté du foleil, les autres fem— 
blent la fuir. On peut appeller papil- 
lons diurnes , ceux, qui ne volent que? 
pendant le jour : ceux- au contraire qui-; 
ne volent que la nuit , ceux qui vien- 
nent fc brûler aux lumières dans les foi-, 
rées chaudes de Pété , font appellés pa- 
pillons noEturnes, ou phalènes. Après cet- 
te divifion, il marque quels font les ca- 
ractères qui peuvent être employés 
pour diftribuer les papillons en clalTes*. 
en genres , & en efpéces •, c’eft le fujer 
dé ce. Mémoire &.du .fui vont*. 
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On apprend dans le S e . ce que c’efi: Huitième 
que l’état des cry falides,& à quoi fe ré- Mémoire*, 
duifent les transformations apparentes- 
des chenilles en cryfalides_,& des cryfa*- 
lides en papillons. Tous les infeéles 
qui parviennent de l’état de chenilles à: 
celui de papillons , partent par un étatc 
moyen , qui eft celui de cry falides. I.es- 
eryialides font connues fous un autre* 
nom par ceux qui élevent des vers à. 
foye -, ils les appelfent des/t^fj. Sous 
cette forme, l’infeéle ne paioît avoir 
ni jambes ni aîles* v il ne peut ni marcher- 
ni fe traîner -, il femble à peine avoir 
vie ; c’eft une malfe mal organifée $ il' 
ne prend aucune nourriture, & manque- 
d’organes pour en prendre.. M». de Ré- 
examine les differentes formes des cry- 
falides , leurs couleurs , leurs nuances,. ~ 
leur brillant , leur or y ces fur ces dif- 
férences qu’il fonde la diftribution des* 
tartes , & des genres dé cryfalides. 

Des infc£csde genres très-differens. 
ne different pas plus à.nos yeux , que* 
différé le mêmeinfeéfce fous lés- formes 
de chenille, de cryfalide & de Papillon*. 
Cependant cet infe£fe,qui étoit chenil-: 
lé, paroît après quelques inftan s cryfa-- 
lide ; il ne faut de même que quelques. 
iï)ftans,pour que l’infeéle qui étoit cry- 
fidide. devienne, papillon, De.fi grands . 
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cfianj^mens opérés fubitement ont été* 
regardés comme des métamorphofes > 
femblables à celles que la Fable racon- 
te ; & peut-être eft-ce la fource , où 
la fable elle- même a puifé l’idée de cel* 
les qu’elle a annoblies.- 
M. de R. réduit à deux les métamor- 
phofes ou pa-flages fubitsd’une forme à, 
une autre. La i. e . eft celle de la chenil- 
îe en cryfalide , & la 2 e . eft celle de la, 
cryfalide en papillon, La derniere n’a 
plus rien de merveilleux. Dès qu’on 
veut bien confiderer une cryfalide avec, 
attention ,.on recounoît qu’elle eft un, 
véritable papillon en quelque forte 
emmailloté : on lui trouve générale- 
ment toutes les parties du papillon , les. 
àrles , les jambes , les- antennes , la. 
srompe , Scc. Mais ces parties font po. 
fées , pliées , & empacquetées , de fa- 
çon qu’il n’eft pas permis à la cryfali- 
de d’ en faire ufage. Il ne convenoit pas* 
aufîl qu’il lui fût permis de s’en fervir, 
d'ans un terns où elles font encore trop. 
tendres & trop molles... 

^ Dès que le. papillon aura acquis la- 
force de brifer fesenvelopes ; dès que- 
ues aîles, fes jambes , feront devenues* 
capables de faire leurs fonctions , & 
dès qu’il fera befoin qu’il fe débarrafle 
des fourreaux qui ne lui feront 'plus j 
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tjü’incommodes , il s'en défera. Alors routes fès 
parties extérieures, devenues libres.s’étendronr, 
eu fe plieront , fe placeront , ou s’arrangeront , 
comme le demandent les ufages aufquels elles 
font deftinées. En un mot le papillon fera. alors, 
tel que le font ceint de fon clpéce. C’eft ià à 
quoi le réduit la fécondé métamorphofe , qui 
eft celle de cryfalidc en papillon. La première 
métamorphofe ne diffère de la fécondé , qu’en 
ce que le papillon fort foible du fourreau de 
chenille ; il en fort avec des aîles & des jambes, 
qui ne fçauroient encore lui fervir, ^u lieu qu’il 
fort vigoureux de celui de .cryfalide. 

M- de R. approfondit ici la matière ; il prend 
fon infeéte dans le moment ou la transforma- 
tion eft plus fraiche ; il diffeque , il cherche , Sc 
trouve dans la chenille toutes les parties du pa- 
pillon. Il compare enfuite celles de l’une avec 
celles de l’autre., & l’on peut dire que rien ne 
manque à la démonftration. Le Sçavant Aca- 
démicien n’a pas été moins attentif à fuivre la 
métamorphofe intérieure des parties : il a pouf 
fé l’examen jufqu’od il pouvoit aller. 

Les alimens néceflaires pour nourrit la che- 
nille font folides & grofliers , au lieu que ceux 
du papillon font fluides. Les organes propres à 
ramaffer les alimens delà chenille , & i les con- 
duire dans fon intérieur , font differens de ceux 
•qui reçoivent & conduifenr le fuc , qui eft 
la feule nourriture du papillon. L’æfophage , 
l’eftomac , les inteftins, en un mot, tous les 
•conduits intérieurs , par od doivent pafler des 
alimens fi differens , font-ils les mêmes , ou un 
•nouvel æfophage , -un nouvel eftomac , de 
nouveaux inteftins , prennent-ils la place des 
anciens ? c’eft ce qui paroît très vraifcmblable. 
Mais M. de R. avoiie qvt’il n’a point encore fur 
cela d’obfcrvations auftipréciles, & aufli détail, 
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-îées qu’il les eût fouhaitées ; il en rapporte ce- 
pendant quelques unes , qui ne laiffer.t pas d’ê-> 
tre fort inftruétives , par rapport à ce qui fe 
-pafle dans l’intérieur des infe&es dont il s’agit. 

Les Mémoires fuivans contiennent des chofes 
>îet:vîéme extrêmement curieufes & întéreflames. Telles 
Mémoire, font les précautions & les induftries employées 
par diverfes efpéces de chenilles , pour le méta- 
morpliofer en cryfalides , ou par les cryfalides 
;pour fe tirer du fourreau de chenille ; tel eft en- 
•core ce qui regarde la refpiration des cryfalides. 

Ce n’eft pas affez que les cryfalides le foiertt 
mifes en état de fe tirer de leur fourreau de che^ 
nille , elles prennent encore tous les moyens 
■Mémoires." imaginables pour exécuter certe grande opéra. 

tion avec beaucoup de facilité. Les unes fe 
pendent par le derrière, U tête en bas ; les autres 
•le pendent par un lien qui embrafle leur corps. 

De toutes les induftries aufquelles les chenil- 
les ont recours pour fe métamorphofer plus 
commodément , & pour être plus en fureté 
dans l’état de faibleftc , où elles relient après 
leur métamorphofe , la plus généralement con- 
nue eft celle qu’elles ont de le taire des coques, 
ou elles fe renferment. C’eft auffi la plus utile 
pour nous ; puifque c’eft celle dont fe fert la 
chenille appellée ver à foye , & d’où nous ti- 
rons ce qui eft d’un fi grand ufage parmi nous. 

'Ces coques ne font pas toujours les mêmes ; 
ri pour la forme, ci pour la compofition. Elles 
12 8 t xî. font differentes félon les efpéces de chenilles. U 
Menjoues. en d e formes arrondies , il en eft de formes 
fingulieres ; les unes font de foye pure , les au- 
tres de foye & poils ; on en trouve enfin dans 
la compofition defquclles il entre d’autres ma- 
tières que la foye. Nous ne pouvons rapporter 
ici toutes les curieufes obfervAtious de l’ Auteur 
iùr ces differentes coques. 
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‘La réglé générale eft que les chenilles, qui Ce 
-Xonftruifent des coques, $’y. transforment en 2 j emc 
*ci y Calides , peu de rems après que leur coque moire, 
-eft finie. Cette réglé fouffre pourtant des ex- 
ceptions bien fingulieres ; il y a telle chenil e, 
qui après s’être renfermée dans une coque, y 
rrefte 8 à 9 Mois , avant que de devenir crylali- 
de. Nous fommes fi accoutumés à voir les ani- 
maux dans la nécefiïté de prendre des alimens 
pour foutenir leur vie ., qu’il doit nous paroître 
•bien extraordinaire, que des cryfalides vivent 
;S à 9 Mois fans manger. Mais il eft bien plus 
furprenant que des chenilles pourvues de dents 
.très-fortes , des chenilles très-voraces , fe ren- 
ferment dans une coque , od elles paffenr non- 
feulement une partie de l’automne & de l’hiver, 
mais encore le printems entier , fans prendre 
aucune nourriture. L’Auteur donne des exem- 
ples de celles qui foutiannent une diette fi fur- 
prenante , avant que de fe métamorphofer. 

L’objet principal de M. de R. dans ce dernier 
Mémoire , eft de faire voir comment les papil- 
lons fe défont enfin de leur derniere dépoüille, 
■L’opération de quitter ce fourreau^e.cryfali- 
de , ne femble pas à beaucoup près fi labo- 
*ieufe pour eux , que l’a été celle de quitter le 
fourreau de chenille. Le fourreau de la cryfa- 
Jide fe defféche à un point , auquel celui de la 
■chenille ne s’eft jamais defféché. Lorfque les 
parties du papillon ont pris de la folidité, il n’a 
pas de grands efforts à faire , pour obliger la 
membrane mince & friable, qui le renferme, à 
fe fendre en divers endroits. Pour peu qu’il 
gonfle quelques-unes de fes parties plus que les 
autres , pour peu qu’il fe donne de mouvement 
fous l’enveloppe , il la force à s’entrouvrir. Ces 
mouvemens réitérés agrandiflenc l’ouverture 
commencée , & lui en procurent uûe capable 
de le laiüer forcir. ’ ^ 
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Mais fous cette enveloppe générale , les a Au- 
bes, les antennes, les aîles & plufieurs autres de 
J fes parties font renfermées dans des étuits parti- 
culiers, extrêmement minces, d’où il faut pour- 
tant dégager les parties qui y font logées : cela 
cft plus difficile. Il nel’eft pas moins de délen- 
guainer chacun des anneaux de l’eaveIoppe. 

Ce qui nous frappe le plus dans un papillon 
nouvellement forti , ce font fes aîles : il les a fi 
petites qu’il fem'bîe un papillon manqué ; mais 
au bout d’un quart d’heure , ou d’une demie 
heure , tantôt plùtôt., tantôt plus tard., elles pa- 
roiflent dans toute leur étendue. 

Dans le premier inûant que le papillon vient 
-de paroître au jour* fes parties font encore hu- 
mides , & femblenr mouillées. Elles fe defle- 
chent peu à peu. Les aîles s’affermiffent , & fe 
durement infenfibleracnt,; leurs fibres devien- 
nent même fi roides , que M. Malpighi les a 
tegardées comme ofleufes. 

Peu de rems après que les aîles fe font dé- 
pliées , lorfque la trompe a été roulée , enfin 

S |uand le papillon s’eft féché , & que fes parties 
e font affermies , il y en a qui prennent l’ef- 
fort ; m’ais^l’autres qui ne fongent pas fi-tôt à 
vôler, marchent & vont fe placer fur quelque 
•corps aflez proche de l’endroit ou ils fe (ont dé- 
pouillés. Ils fe vuident ordinairement fur le pre- 
mier corps où ils s’arrêtent ; ils jettent des ex- 
crémens liquides, ordinairement rougeâtres ; 
ceux de quelques-uns font ttès rouges. L’Au- 
teur prouve que certaines pluyes de fang , dont 
plufieurs Hilloriens font mention & que le 
peuple & quelques Théologiens ont regardées 
Comme des prodiges , ne font que des excié-: 
mens de papillons. 

Je fuis, &c. 

Le 16 Afars, 1757* 
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LETTRE CX/. 

R Appeliez-vous, Monlîeur, ce que Bibiiothé* 
je vous ai écrie il y a près de fix J“ u e r ^ s c ^ 
mois ( Lettre 79 ) au fujec de la Con- Calques», 
tinuation de la Bibliothèque des tuteurs 
Ecclejîaftiques. Une fini pie exposition 
du Plan de M. Du-Pin , & de celui 
de Ton Continuateur, a fait alors le 
fujet principal de mes Obfervations 
fur eec Ouvrage. En approuvant le 
premier , j’ai marqué ce qui m’avoir 
paru repréhenfibîe dans le fécond. J’ai 
îurtout indiqué quelques articles trop 
longs 3c pleins de chofes inutiles j dé- 
faut produit par celui du plan. Un jufte 
éloge de la capacité de M; l’Abbé Gou- 
jet &c quelques remarques allez curieu- 
ses fur fon Ouvrage , ont ^terminé cet 
article. Çe pendant la délicatelTe du 
Ter,t VUE F 
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Continuateur n’apu goûter le ton po- 
lémiqué que j’ai pris. Il me reproche , 
•dans la Préface du troifiéme volume de 
ia Continuation , des fenfations trop vi- 
ves j & d’être la dupe de mon imagina- 
tion. A l’en croire., je fuis animé d’un 
efprit è.' aigreur & de vengeance j peu 
s’en faut que je ne falTe pas allez de cas, 
des vertus qui r ont l'homme de probité. J e 
lie dois pas me flatter de remporter la 
victoire fur M. l’Abbé G. Au moins je 
ne puis combattre avec de pareilles ar- 
mes , que l’ufage du monde & mon 
éducation me défendent. La vengeance 
eft une paffion qui ne fçait pas raifom- 
ner \ ainfien fuppofant qu’elle m’a gui- 
dé, elle a du ne me fuggerer que des 
paralogifmes. Comment donc M. l’Ab- 
bé Goujet , dont le goût polémique eft: 
-allez connu , a-t’il laide échaper l’heu- 
leufe occafion de le fatisfaire & de me 
confondre ? Son filence prudent eft: 
mon apologie. Si au lieu d’attaquer le 
plan de fon Livre , & de faire des re- 
marques , je' Pavois comblé d'éloges , je 
fèrois en ce cas un tuteur ingénieux , un 
Cantique judicieux, qui fait briller fon goût , 
fon efprit & fon jugement. Ce font les élo- 
ges, que M. G. donne à deux Ecrivains, 
qui , félon lui , ont loiié fon Ouvrage. 
Pour avoir voulu contribuer 4 fa per- 
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fe&ion , il refufe de me dire de fem-- 
blables douceurs je n’en fuis pas fur- 
pris. Mais n’auroit-iî pas plus digne- 
ment loué un de ces Ecrivains , en dé- 
férant à un de fes fages avis ? 

Le tour , qu’il adonné à un endroit 
de fa Préface , efl: trop fingulier pour 
•pe pas s’y arrêter un peu. » j a vois 
■as d’autant moins lieu , dit-il , de me 
»> flatter d'être traité favorablement „ (par 
»> les Auteurs des Obfervations ) que 
#> lorfqu’ils ont parlé des deux premiers 
» volumes de cette Bibliothèque , je 
» repoujfois les traits qu’ils avoient crû 
» devoir lancer contre mon Supplément 
< 3 ) au Diéfcionnaire de Moreri. » Eli ce 
que dans l’opinion de M. G. être traité 
favorablement renferme une approba- 
tion générale & illimitée ? J’ai ! o lié fes - 
talens , fa capacité , & ce qu’il y a de 
bon dans fon Livre, Cela ne fuffifbit-ii 
pas > A-t’il dû s’ofifenfer de quelques 
remarques littéraires ? A l’égard des 
traits lancez contre fon Supplément , il 
les a fi bien repoujfés , que dans ce mê- 
me Ecrit il avoue le plus grand nombre 
des fautes qu’on lui a reprochées , 8c 
•que fon Apologifte même n’a pû difïi, 
muler la foiblefle des raifonnemens , 
dont M. l’Abbé Goujet s’étoit fervi 
pour jaftifier -certains articles. 
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M. l’Abbé Goujet fe bâte de fuïr 
la perfpeétive peu agréable que lui of- 
fre notre critique , pour confiderer 
deux Ecrivains périodiques , donc il 
croit avoir reçu des louanges. Il nous 
reproche en paffant que nous nous 
fournies arrêtés a compter , combien cha~ 
'que article a de pages , (ans avoir lû fon 
Livre. Mais (î à l’exemple dece^pï- 
vant , dont il fait l’éloge , il aimoic U 
vérité dans les plus petites chofes , auroit- 
ïl tenu ce langage î En lui reprochant 
d’avoir donné trop d’étendue à certains 
articles , j’ai uniquement parlé de cent 
pages confacrées aux Inftitutions Théolo - 
giques & Morales de M. Nicole , & d’un 
autre article de foixante pages , pour 
lequel M. Du-Pin n’avoit employé que 
foixante lignes. Eft ce là compter com- 
bien chaque article a de pages ? Peut- on 
tirer d’une pareille énonciation la preu- 
ve que je n’ai pas lû fon Livre ? Ne me 
fuffit-il pas d’en avoir tracé le plan, 
d’en avoir apprécié le mérite , & d’a- 
voir fait fur cet Ouvrage des Remar- 
ques qui ne font pas indifférentes î 
Nous ne nous érigeons point en fai- 
feurs d’Analyfes. 

Pour avoir dit que M. G. dans fon 
Supplément au Dictionnaire de Moreri , 
dedans fa Bibliothèque Jdüitfouventdq 
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pîai/tr délicieux de Je citer lui -même , il 
invoque la Religion & la probité , qui 
n’ont jamais défendu ces citations. J’en 
Conviens avec lui : mais il me femble 
qu’on ne fçauroit être fon propre éco 
avec trop de modeftie. Du refte , je 
li’ai jamais contefté formellement l’au- 
torité du Dictionnaire de Moreri 
quoiqu’elle me foie fort füfpeCte. Puif- 
que de l’aveu de M. l’Abbé G. les mê- 
mes articles font plus étendus dans la- 
Bibliothèque s que dans le Supplément,, 
étoit-il nécellaire , dans le premier Ou- 
vrage , de renvoyer au fécond , où les 
faits font moins détaillés ? Ces deux; 
productions ne compofent qu’un té- 
moignage perfonnel & individuel ÿ 
c’eft M. G. qui cite M. G* 

Pbur lui prouver que j’ai lû fon Livre 
dans les difpofitions les plus favorables , je 
Commencerai par dire que ce troifiéme 
volume eft beaucoup plus conforme 
au plan de M.Du-Pin. Tous les arti- 
cles qui le compofent , intérelTent les 
vrais S ça va ns , & M. P Abbé G. l'a 
orné de détails curieux. Il me femble 
néanmoins que fans rien fupprimer de 
necelTaire , ilauroic pûêtre moins pro- 
lixe dans les articles de l’Abbé s Renau- 


dot & de l’Apologie d’Erafme. Les au- 
tres Anal vies m’ont paru faites avet 
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beaucoup- cTe foin & de précilîon. Jjp- 
iï approuve pas pour cela tous les feu- 
timens , non plus que quelques traits, 
de critique de notre Auteur. Ce que 
je loüe principalement , eft l’art &c la 
forme de l’Ouvrage où- l’on trouve 
un grand nombre de faits pèrfonnels. 
8 c littéraires , qu’on chercheroit inu— 
tilement ailleurs.. 

Parmi plusieurs additions à fes deux, 
premiers- volumes , qu’il a inférées- 
dans la Préface , il y, en a une fur 
Thoy.nard-, qui m’a paru allez. fingu- 
liere. Ce Sçavant s’étant épuifé la tête 
par une étude continuelle-, qui le fit; 
tomber dans une maladie de langueur 
lê livra ,.par Pavis- dé fon Médecin , à. 
fon goût naturel pour les Arts j il s’a- 
donna furtout à la.Fonderie ,, à l’Im- 
primerie, & à l’Arquebuferie; » Il in— 
« venta plufîeurs efpéces de fufils & de- 
» piftolets , qui avoient plüfieurs avan- 
53 tiges fur les armes ordinaires de cette- 
» efpcce. Mais dans la fuite , craignant 
» de multiplier par - là les. moyens de. j 
3> nuire au genre humain , fi ces.inven- 
» tions meurtrières, devenoient publia 
» ques après fa mort, il en eut du* 
33 fcrupule dans faderniere maladie , 8 c 
» il ordonna que toutes ces nouvelles, 

efpéces, d’armes fuite nt remife.s en- 
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a t're les mains de Monfeîgneur îiè 
ji Chancelier , alors Procureur Général 
>* du Parlement , qu’il pria de les faire : 

» mettre en pièces- après fa mort , ÔC 
a de faire en forte que l’invention n’eit 
» pût être confervée ÿ & c’eft ce que- 
» ce Magiftrat fe fit un devoir d’exéi- 
n cutsr très-exaéfement. « Plût à Dieu,, 
que le Cordelier inventeur de la pou- 
dre à Canon , Si Albert le Grand , à, 
•qui on attribué l’invention des armes- 
à feu , eufient été auffi fcrupuleux que 
M. Thoynard.. 

M. l’Abbé G. dit d’après M. l’Abbé 
Archon , Auteur de Y Hijloire de la' 
Chapelle des Rois de France , que le 
Cardinal de la Rochefoucaultr, s r étant : 
démis de la Charge de Grand Auinô- 
nier , le Roi la dcfnna au Cardinal Al- 
phonfè-Loüis Duplefîls de Richelieu; 
Archevêque dé Lyon , mais que M.- 
de la Rochefoucault , fe réferva l’ad- 
miniftrâtion & la fupériorité du Col- 
lège de Navarre , qui avoir été un/e à' 
la Charge de Grand Aumônier , depuis* 
Regnaud de Beaune Archevêque de 
Sens. Cette maniéré de s’exprimer n’eft: 
point exaéfce. Jamais la fupériorité de’ 
ce Collège n’a été unie à la Charge de' 
. Grand Aumônieri II eft bien vrai que 
depuis qu’elle fut ôtée aux nouveaux- 
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Confelleurs. de nos Rois , Regnauldds 
Bèaune , Archevêque de Sens , les Car- 
dinaux du Perron & de la Rochefou- 
cauld Grands Aumôniers, en furent 
fucceffivement revêtus j mais ce fuE 
en vertu d’un Brevet particulier. Voilà 
pourquoi le Cardinal de la Rochefou- 
cault retint cette fupérioritc ; ce qui 
déplut au Cardinal Alphonfe-Loüis de 
Richelieu , qui avoir ctû unies deux 
chofes qui ne l’étoienc pas. Rci hujufce 
nefcius , dit M. de Launoy y crediderat 
c on j u ri cl a cjfc duo cju<t fcjmtta erant. * 
Il y a un autre fait plus important y 
qui me regarde indiieélement , & fux 
lequel je fuis bien aife de donner des 
éclairciilemens. Il y a plus de dix ans 
que j’achetai dans la vente de la Biblio- 
thèque de M. de la Boiffiere , un pe- 
tit Manufcrit de M. de Launoy fur 
l’ufure , qui a fait beaucoup de bruit , 
& que j’inferai dans la grande édition 
de tous fes Ouvrages imprimée à 
Geneve. Ce Doéteur enfeigne expref. 
Pépient que le commerce d’argent, 
qu’il appelle louage d’argent , eft per- 
mis à tout le monde. * * Quelque- 
tems après , je lus avec furprife datas- 

_ * Launoii Op. T. IV. Part. I. pag. 4^9- 
** Ibid. T. IV. part II. pag 3 • * 
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la Réponfe au Tafturn de M. de la Ri- 
gotiere , touchant les deniers pupillaires 
une Lettre de M. l’Abbé BoiiefTay 
qui nous apprend que Monfieur Col- 
bert fit eonlulter plufieurs Docteurs 
allé mb lés chez M. de Launoy , tou- 
chant l’intérêt du prêt fur fimples bil- 
lets , & que cet intérêt fut unanime- 
ment déclaré ufuraire. Ce fait me pa- 
rut inconteftable , puifque M. l’Abbé' 
BoüelLiy étoit un de ces Docteurs- 
confultez. Mais ne pouvant d’un autre: 
coté, regarder comme apocryphe la- 
Lettre de M» de Launoy , je conjec- 
turai que ce Doéteur , ayant plus mû- 
rement examiné cette queftion , avoir: 
embrafTé un fentiment contraire. Je 
fuis bien aife d’ayoüer ici mon erreur.* 
Cette petite Lettre efi: adrellée à um 
ami que je crois M. Dirois, & elleeftr. 
jointe à un 7 "raité de l’ZJfure > par le mê- 
me M. Dirois, fans datte d’année. Mais; 
enle parcourant , j’ai trouvé une note: 
qui peut fervir à la découvrir.. Dans le- 
Chapitre du- Change , & particulièrement' 
de celui de Lyon il n’y a que quelques- 
lignes , & l’on trouve enfuite cette no- 
te. Dans le tems que l'Auteur travaillait ' 
au prefent Traité , il parut un Livre im~- 
primé du - Ch 'Ange de Lyo 
JSTayan t point eu le tems de le lire iL 

‘F?- 


„ r $<y 

îdiffd ce Chapitre imparfait quil a promis* 
d achever dam peu. Ce qui n’a point été' 
fait. Quoique dans diveis Catalogues 
que j’ai confulcez , il ne m’ait pas été - 
pofîible d’y trouver ce Livre, far le- 
Change de Lyon , je le crois plus ancien- 
que l’Affemblée des Do&eurs eonful-. 
tez par M. Colbert. Je fuis encore per- 
fuadé que la Lettre de M. de Launoy.v 
a été écrite dans le même tems , que 
l’Ouvrage de M. Dirois. Ce font deux, 
amis qui cherchent à s’éclairer mu- 
tuellement fur la même matière. Ils. 
ne renvoyent pas à des tems difFerens- 
cette communication de lumières. Ain- 
Æau lieu de dire que ce premier Doc- 
teur mieux informé avoit dans la fuite r 
changé de fentiment , j’auroisdir, fi, 
j’àvois connu alors cette' note , qu’a- 
près avoir crû le commerce d’argent,, 
exempt d’ufure , il avoit folemnelle- 
ment- abandonné cette opinion. Mais, 
conformément au témoignage certain*. - 
de M. l’Abbé BoüelFay , il faut pla- 
cer l’AlFemblée des Doéteurs , à l’an-, 
née 1675 & non pas en 1678 , com- 
me fait M._ l’Abbé G. éco du P. le Se- 
mellier Auteur des Conférences de Paris* 
fur l“Vfure. D’ailleursrlès l’année 167 fi. 
on; avoit-; défendu.- à.- M'L de Launoy 9f 
dé.tenir fesi Aflembléfis hebdomadaires,; 


Die 


H r . 

M. l’Abbé G. à raifon de foutenir qu’il 
n’eft nullement vraifemblable que ce 
Doéteur eût pris la réfolucion vers les 
dernieres années de fa vie , decompo- 
fer un grand Ouvrage fur l’ufure. II- 
n’y a rien ni dans fes Ouvrages impri- 
mez , ni dans le Catalogue de fes Ma— 
nufcrits , qui donne lieu- de foupçon— 
ner un pareil projec.. 

M. l’Abbé G. a repéré ici ce qu’il, 
avoir écrit en faveur du Sacerdoce de 
Tertullien que j’ai contefté dans deux 
feuilles de nos Obfervations j & il me 
donne à ce fujet des louanges que je 
ne mérite pas. Il affiare qu’il ne fçaic 
prefqu’aucun Ecrivain , qui ait ôté à' 
Tertullien le titre de Prêtre. Mais qu’it* 
me permette de lui rappeller ici le Sça— 
vantMi Rîgault , qui a fort bien prou-' 
vé l’opinion dont il s’agir. Ce font: les* 
raifonnemens de ce doéte Critique.- 
qu’il falloir réfuter , & non pas une" 
(impie conjeéture que j’ai propoféeens 
palfant. M. l’Abbé G. s’appuye fans au- 
cune défiance fur \e Traité des Ecrivains •' 
Ecc'éjîajiiqaes de Saint Jerome. Mais il ’ 
fçait mieux que moi , que cet Ouvra-- 
ge , auflî bien que celui de Gennade ,,a* 
extrêmement: fouffert de la témércéé 
.des Copiftes. Peut-être que le Sacerla — 
xfi.de Tertullien n’eû pas plus réel que '- 
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la perfécution que Saint Jerome dit 
avoir été faite à cet illuftre Africain x 
par le Clergé de Rome. Je ne dis ceci 
que pour faire entrevoir à M. l’Abbé 
G. que le fentiment que j’ai adopté, 
n’elt pas fondé fur une fimple conjec- 
ture. Il m’oppofe une régie de criti- 
que mais j’en ai au (Il une peur moi t 
c’eft que lorsqu’un Ecrivain dans un 
Ouvrage qui paffe pour interpolé ,, 
donne à un autre Ecrivain un titre qu’il 
ne lui donne pas dans d’autres écrits 
de fa façon , lefquels ne font pas fuf- 
peéts d’altération , alors il* faut corri- 
ger le premier Ouvrage par lé fécond y, 
iurtout , fi- le filence de l’antiquité juf* 
tifie cette correéfion. Voilà une régie 
de critique qui a un plus jufte rapport 
au point contefté. Mais ce n’efirpas ici 
que je me propofe de lé traiter. 

Du refte , je prie M. l’Abbé G. que 
î’eftime & que j’honore fincérement 
de ne pas s’ofFenfer de la liberté avec 
laquelle j’ai repoulfé des traits injm- 
lieux, s’il y fait attention , il convien- 
dra que je ne lésai point mérités. Au- 
lieu d’imiter Ion exemple, je n’ai jaw 
mais perdu de vue ce qu’a dit un des 
plus beaux efprits de l’Antiquité : Rien 
n’eft plus déplorable que la viétoire- 
la plus jufte, quand elle infpire l’em?» 
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•portement & la fureur. *' Mifer'ius n'îbtî 
quant ipfa viftoria , qn& etiamfi ad melio - 
res venit , tamen eos tpfos ferociores impo- 
tenuerefque reddit. 

Pour vous délaflfer de ces difcuflîon3 L ctf rçftr 

/ii . r it • • laPoluefle* 

peu agréables , quoique necellaires , je 
vais vous entretenir d’un petit Ouvra- 
ge , dont voici le titre : Lettre de M\ 
l- Abbé d' A . . . .fur la Politejfe ** Cette 
Lettre adrefTée à une Demoifelle de 
condition , renferme un détail des de- 
voirs & des bienféances de la vie Civile^ 

& la maniéré de les remplir, confor- 
mément à laReligion, & à un ufaga 
<du monde épuré par la raifon , & par les 
régies de l’honnêteté. L’Auteur dit que 
jufqu’rci l'on n’a gueres donné que des 
préceptes généraux , qui n’inftruifent 
pas allez, ou des détails pleins de mi- 
nucies. Deux célébrés Italiens ont trai- 
té de la politefle ; fçavoir, la Cafa , 
dans fa G al athée , 8 c Baltazsctr C.aftiglione; 
dans fon Courtifan ^ mais ce font plutôc 
des Leçons fur- les importunes cérémo-, 
nies en ufageen Italie , 8 c des-difcours 
vagues fur la Civilité que des Traités 
qui apprennent la véritable policede*. 

Ln France , ajoûte-tMl, être trop poli^, 

* Cicer. Epift ad Famil. Lib 4 Épift. IX. ‘ 

Chez. MaudouytW'ii. -1737 pag. 171... 

) 
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c’eft être impoli , & cependant la Nài- 

tion Françoife eft la plus polie de tou- 
tes les Nations, de l’aveu de toute 
l’Europe. Il faut convenir que cette- 
Supériorité eft allez universellement 
reconnue. . - 

Les Maximes fur tous les devoirs: 
d’une Demoifelle de Condition , tra- 
cées dans cet Ouvrage , font les con- 
féquences de plusieurs vérités qu’on ; 
fuppofe , & qui font comme la bafe de 
la Philofophie des mœurs.» Je ne cher- 
as- cherai point , dit l’Auteur, à briller 
» à vos yeux , Mademoiselle , par un 
» ftile étudié-, ni par des penfées déli- 
ai cates& neuves ; cela eft inutile Sc 
a> même ridicule , lorfqu’il s’agit d’inf- 
3>truire-: un Moralifte- bel-eflpxit eft 

rarement un homme de bon fens.» Le 
mot rarement peut excufer cette pen- 
fée. Si dans la Lettre dont il s’agit , il 
y avoir plus de ces traits délicats qui 
dévoilent le cœur humain , elle feroit 
lûë plus généralement par les pcrfoms 
nés d’unefprit élevé 1 , à qui les maxi- 
mes d’un ufage trop commun font peu 
agréables. Mais en confiderant ce petit 
Ecrit relativement au but que l’Auteur 
5 v êft propofé , d’inftruire Solidement; 
une jeune Demoifelle , j’ofe. afturer 
qu’il eft. utile.& ; ,eftimable. Il y a même: 
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de tems entems des traits , dont tout: 
lè monde peut profiter. Voici comme, 
il définit la Religion. » C’eft , dit-il 
jj une connoilfance de ce que Dieu 
jj veut de nous , qui eft d’abord reçue 
j> dans l’efprit par la foi , & qui paire ' 
» enfuite dans- le cœur par l’amour. » 
Après avoir marqué les d-ifferens de- 
voirs à remplir du côté de la Religion,, 
il entre dans le détail de ceux qui re- 
gardent la vie civile j matière inépui- 
fable, parce que les occafions diffe- 
rentes qu’il y a de s’en bien acquitter 
font infinies. Il y a, dit-il , des réglés; 
pour toutes les actions de la vie , juf-- 
qu d dormir de bonne grâce . . L’avis qu’ils 
donne à la jeune perfonne , fur la ma- 
niéré dont elle doit converfer , eft ju- 
dicieux. » La converfation eft non-feu- 
« lement le lien & l’ame de la fociété , . 
» mais elle eft encore la pierre de tou- 
» che du mérite , de l’efprit & du ju- 
» gement y c’eft là furtout que vous- 
» êtes jugée , après avoir été entendue. 
» Parlez peu , mais ne paroi fiez pas* 
jj interdite & toute déconcertée , corn-- 
» me ces filles qui fortent du Couvent:: 
» pouE entrer dans le monde -, elles- 
refTèmb'lent à ces oî féaux échapés de- 
« la cage , qui ne fçavent où ils vont;,., 
?*ni a quoi. Je refondre*. « Je goûte fans* 


exception la réflexion fuivante fur l'in- 
dulgence que nous avons pour nos dé- 
fauts ; & fur notre fevérité pour ceux 
d’autrui. » Il fe fait v dit-il une efpece 
• w d’habitude 8c de fociété entre notre 
» raifon & nos défauts , qui les font 

fubflfter enfemble , fans fe faire la 
« guerre jmais pour les défauts d’autrui, 
» toute notre raifon fe rend partie, les- 

>» examine,lespourfuit&:.les condamne. 

La fincerité' de l’Auteur paroît dans 
le fait fuivant qui lui efl: perfonnel , & 
qui fait voir les fuites de.L’indifcrerion, 
» M’entretenant- un jour dans la rue 
» avec un jeune Gentilhomme , fa fem- 
» me très-jolie & très-propre vint paf- 
». fer auprès de nous , je la. regardai-,. 
» 8c après l’avoir faluée , me retour- 
» nant vers fon mari , je lui dis , que 
» fl cette Dame n’étoit pas coquette , 
» fes yeux lui faifoient tort : il prit cela 
» comme il devoit , Sc elle ne manqua 
» pas dans la fuite de me faire des re- 
jj proches agréables de la mauvaife opl- 
» nion que j’avois eue de fes yeux-. » 

» L'amour ( dit-il dans un autre en- 
»» droit) efl: un paflion bizarre, qui 
jj ôte l’efprità ceux qui en ont , 8c qui 
« en donne à. ceux qui n’en ont point.; 
o> c’efl: un penchant- agréable, mais 
»qui n fes chutes 8c fes précipices* . c’elt 
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% un enchantement qui flatte Si qui 
» plaît , mais qu’il eft dangereux de 

» fuivre La plupart des hommes 

» prennent autant & même plus de 
» plaifir à pafter pour heureux , qu’à 
« l’être en effet -, c’eft une vanité qui 
» a pour principe celle de penfer qu’on 
t> les croit vainqueurs de la vertu la 
y> plus févere . Une femme, qui 
» veut bien faire en leur faveur tout ce 
j> qui eft permis , eft fort prête à vou- 
» loir bien faire un pas fans fe beau- 
« coup effaroucher : vous ferez une 
» civilité , où. vous aurez, même quel- 
» que légère complaifance , fans rien 
*> penfer au-delà ; mais ce prélomp- 
*» tueux , qui rapporte tout à la bonne 
» opinion qu’il a de fa perfonne, eft 
» un interprète dangereux qui vous 
» fait penfer comme lui , & qui veut 
«malgré vos précautions, que vous. 
» faffiez fa félicité. 

» La droiture & la bonne foi ,.dit-il^ 
« font des qualités que chacun fe pi- 
» que d’avoir ; cependant on a une 
»? peine infinie de les rencontrer parmi 
« les hommes , qui avoueront , fi vous 
« le voulez , tous leurs défauts , mais 
» jamais celui d’être peu finceres : la 
» raifon de cette honte Si de ce défa- 
» veuçft que.ce font.des vertus , donc 


» chacun eft capable , 8c qui ne dé-' 
» pendent que de la volonté . . .Sous le 
» nom de modeftie, je n’entens point 
à> cette humilité Chrétienne qui eft tou* 
P te dans l’efprit , 8c que l’on met au- 
yy rang des plus fublimes vertus ; j’en-- 
» tens une qualité oppofée àl’impru- 
» dence & à ces humeurs hardies 8c 
» évaporées, fi peu convenables aux; 
» perfonnes de votre fexe, qui ont des* 
*> principes de fagefte, de bonne éduca* 
» tion , un certain air doux , fpirituef 
» & pofé,. qui donne bonne opinion* 
» du refte, 8c dont les grâces même' 
>»ont befoin pour paroître ce qu’elles* 

«font. Sou venez- vous , qu’une' 

» beauté cachée , eft beaucoup plus- 
» eftimée 8c plus recherchée, que celle 
» quis’expofe tous les jours à ; la vûë du«' 
« monde ; vous fçavez la devife d’une 
« rofé un peu- ferrée , qiianto men fi 
» mo/ira , tanto e pin bella , moins elle- 
fe montre plus elle eft belle. » Ces 
penfces font vraies , 8c exprimées d’une 
maniéré naturelle; 

Il y a du bons fens dans la réflexion* 
fuivante , fur certains goûts extraordi- 
naires des femmes , qui font des ma- 
ladies de l’imagination. >rL’une dit: 
« qu’elle a une averfion invincible* 
» pour telle viande y telle couleur,. 
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« telles perfonnes ; l'autre ne peut' voit 
>» une fouris ou un chat fans ctre ef- 
» frayée jt ou tes chofes qui ne (ont mau- 
»> vaifes que par rapport à leur biznrre- 
» rie & à leur mauvais goût : on foliete.' 
a des enfans qui ont ces défauts , pen- 
» dant que de grandes perfonnes font 
u vanité de les avoir 8c de les dire. 

II s’explique en Cafuifte un peu fê- 
vére fur la mode de fe peindre les joues.. 
« Je no ferois dire que c’eft un inno- 
ft cent artifice pour une jeune femme: 
» pâle 8c infirme , qui voudroit fe don- 
» ner de petits airs de fanté. qu’elle n’à 
» pas , le fard eft une invention dü^ 
a luxe 8c de la vanité y c’eft un men- 
i) fonge caché , qui dir qu’une femme 
n eft jeune , belle 8c faine , lorfque fou- 
»>-vent toutes ces qualités lui man- 
» quent.. » Un Prédicateur ingénieux,., 
a appliqué au rouge ce Texte de l’Apo- 
cal y p (e,Afyjierium fcnptum itifronte ejus . , 
Ces morceaux fufKfenç- pour vous 
faire voir que ce petit Ouvrage peut: 
être fort utile aux jeunes Demoifelles. 
Tout y refpire la folide piété, 8c une 
expérience du monde , qui eft le fruit 
d’une raifon fage 8c éclairée. L’Ouvra- 
ge , tel qu’il eft , me rappelle l’idée de 
celui de M. l’Abbé Trublet-, intitulé : 
J&jptis fur divers fuj.ets de Littérature & de. 
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Catalogues 
de Biblio- 
Jhtqucs. 


'Morale > imprimé chez Briaiïon 173 c; 
On y trouve un long Article fur la l J o- 
litejfe -, mais ce fujet y eft traité plus fi- 
nement que dans la Lettre dont je viens 
fie vous rendre compte» Le fuccès du 
Livre de M. l’Abbé T. a obligé le Li- 
braire d’en faire une fécondé édition 
augmentée , qui paroît depuis quelques 
jours , & dont je ne manquerai pas de 
vous entretenir.. 

\ 

Deux Catalogues de Bibliothèques ^ 
nouvellement imprimes , fe trouvent y 
chez Jacques Barois , Fils Quai des* 
A u gu (fins , Le premier effc celui de feu 
MM. les Abbés de la Grange-Trianon* 
dont la vente commencera le Mardi 2 
Mars continuera les jours fuivans^ 

d deux heures de relevée \ufcjiiau foir y 
dans le, Convcnt des Grands AugufiinsM, 
î’Abbé de la Grange, éroir Confeillec 
Clerc au Parlement , & Chanoine de 
Notre-Dame ; M. l’Abbé de Trianon 
Lon frere s’croit entièrement confia- 
crc aux Lettres. Le Catalogue dont il 
s’agit , fait voir quel étoit fion dificer- 
nement dans le choix des Livres. 

. Quoique ce Catalogue fioit fort cu- 
rieux , il faut avoî.iër qu’il n’eft pas (1 
bien fait que celui de la Bibliothéquç 
fie feu M.Je Normant i Evêque d’Evreux, 


Diç 


Cette Bibliothèque, pour laquelle il 
y à eu un Procès , entre le Chapitre 
de la Cathédrale d’Evreux , &c les Hé- 
-ritiers , terminé par un Arrêt du Par- 
lemti*. de Normandie en faveur de 
ces derniers , elt excellente furtout 
par rapport aux Livres de Droit Civil 
Sc Canonique. Il y a allez peu de Li- 
vres de Belle Littérature : ce qui re- 
garde la Théologie 8c T’Hiftoire eft 
bien recüeilli. Les meilleurs commen- 
taires de l’Ecriture Sainte , 8c les meil- 
leures éditions desPeres n’y manquent 
point. C’eft une vraie Bibliothèque 
Lccléfiaftique : aulïï M. de Tavannes 
Archevêque de Roiien l’a-jt’il achetée 
depuis peu. ' y 

On lit à la tête du Catalogue de cette 
Bibliothèque un Avertilïement de bel 
efprit , qui mérite que je vous en falïe 
jpart. Le voici. * 

33 On doit , 8c l’on peut faire, d’après 
33 un homme d' efprit , une diftinéh'on fort 
» jufte entre l’amour 8c le goût des 
a» Livres. Celui qui cherche à former 
33 une Bibliothèque nombreufe , 8c qui 
»3 le fait un plaifir de recueillir foi- 
» gneufement tous les fruits de la 
« prefTe , palfe avec raifon pour aimer 
93 les Livres. Mais s'arrêter au mérite 
?» plutôt qu’au nombre des Volumes g 


T4"l- 

>n choifir avec difcernement , exclure 
»> plus fouvent qu’on n’admet , acqué- 
rir pour jouir , &c ne méfurer l’eftime 
t> des produétions de l’efprit humain , 
<» que par leur jufte valeur , & par leur 
« utilité , e’eft avoir du goût pour les 
>j> Livres. Un Recueil de Livres , qui 
portent, ce caractère , eft infaillibLe- 
» ment la Bibliothèque d’un homme de 
» goût : de ce principe nai fient deux 
«réglés également certaines ; la pre- 
« miere qu’une Bibliothèque , telle 
» que je la dépeins , fuffit pour juger 
fty que celui qui l’a formée , devoir être 
« un homme de goût j l’autre , que le 
« goût dans celui qui a pris foin de re- 
yy cueillir des Livres , eft la meilleure 
« preuve par laquelle on puilfe s’aftu- 
•»» rer qu’il a compofé une Bibliothé- 
nque., telle que je la repréfente. 

yy Qu’on choififfe celle qu’on voudra 
*» de ces deux réglés , pour juger du 
*y mérite de la Bibliothèque , dont 
»on offre ici le Catalogue au Public, 
«il fera difficile de n’en pas prendre 
»> une idée fort avantageufe , c’eft la 
» Bibliothèque de feu Monfeigneur le 
»> Normant Evêque d’Evreux : En jet»* 
» tant les yeux fur les titres des Livres. 
v qu’on s’eft efforcé de réduire dans 
» l’ordre le plus méthodique , on re* 



i>connoîtra, fans içavoir le nom de ce 
-« Prélat , qu'elle étoic digne d’un hom- 
« me du meilleur goûc , & l’on ne fe per- 
•jjfuadera pas moins aifément, qu’elle 
»devoit l’être., fi l’on fe rappelle avec 
«quelle diftinction feu Monfeigneut 
» l’Evêque d’Bvreux a.cultivé pendant 
» le cours d’une longue vie l’étude des 

o «• 

«fciences convenables à fa dignité,, 
» fans perdre le goût de la belle Littéra - 
•» ture ; f 8c avec quelle juftice il a mé- 
«rité la réputation , mn - feulement 
•» d’une des principales lumières do. 
« Clergé de France , mais encore 
•» d’homme d’efprit, de fçavoir 8c de 
«goût. 

«On doit donc fuppofer qu’un Sça- 
•«vantde cet ordre devoit être pourvu 
«des meilleurs Livres , comme on 
•« croyo it autrefois que les Héros guer- 
«riers avoient les meilleures armes. 
» C’eft la dépouille d’Achille , qu’Ajax 
-«& Ulifie peuvent fe difputer avec 
«gloire^ 8c je ne doute point qu’un 
«amas de Livres, que feu Monfeigneur 
vie Normant a recueillis avec des foins 
4) continuels pendant l’efpace de cin- 
wquante ans, & dont il a fait un fi 
«bon ufage , n’excite parmi les Spa- 
v vans 8c les .Amateurs des Lettres une 
» émulation pareille à celle que les ar- 
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j»mes d\m Héros , firent naître entre 
» le fils de Télamon , & celui de Pelée , 
»( on a voulu dire de Laerte,) dont 
»les jaloufies ont mérité de devenir ft 
^célébrés. » C'eft dommage , que ni 
la fcience , ni l'amour des Lettres ne fer- 
vent de rien en cette occasion. L’opu- 
1-ence triomphe toujours du fçavoir & 
du goût , & ceux qui peuvent faire le 
meilleur ufage d’une Bibliothèque , ne 
font prefque jamais ceux qui peuvent 
èn pofiederune. Les Sçavans font les 
i\jaxs , 8 c les ignoransfont les Ulyfles. 

Je fuis, 8 cc. 


Ce 23 Mars 1737# ' 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. * 


L E TT R E CXII . 

L E hazard a donné naiflance , Mon- lettre d e 
fieur , à deux petits Ouvrages in-SJ"?^ 
génieux , * dont je vais vous entrete- av 'ec la Ré- 
nir. Une Dame d’efprit , dont le nom , ll , e * 
feul feroit l’éloge, s’il m’étoit permis fur le goût, 
de la nommer, ayant lû par ‘hazard 
quelques pages d’un Livre nouveau , 
alfez bien écrit ,*y aperçut des négligen- 
ces , & une efpéce d’uniformité dan s 
les tours. Ces remarques donnèrent lieu 
à une converfation entre quelques per- 
sonnes , fur les beautés & fur les dé- 
fauts de ftile. M. R. D. S. M. Maître 
célébré dans l’art d’écrire avec une 
fine & fubtiie aménité, parla de la 
mécanique du ftile , des phrafes qui tom - 

• * Chez Frault , Fils, 1737, in ix. 
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îbent , à’unz magie qui confîfte à' mettre 
deux phrafes en une , a retrancher ou d 
.■ajouter certaines expreffions pour rendre le 
•fiile clair & vif s & des c a u/es les plus 
ordinaires de la langueur , de la lâcheté 
de l ajficlation de la pefanteur , CTç. 
pag. 4- Mais en quoi il parut le plus fort , ce 
fut fur l'enchaînement des penfées 3 & fur 
' ' î- cs Ouvrages fondus. Ces réflexions fu- 
*** 3 ‘ rent fi fubtiles & fi délicates , que Mada- 
mes de *** convaincue de la néceflïté 
de les fixer fur le papier , écrivit à M. 
R. D. S. M. &c le follicita , avec cette 
politefle naturelle aux perfonnes de fou 
lang , de vouloir donner une vie plus 
durable à des refléxions , qui dans une 
converfation avoient couru rifque de 
mourir en naitfant. Comptant même 
fur la Æomplaifance de M. R. elle le 
pria de paffer des beautés du ftile aux 
Àiyftéres qui conduifent d l’agrément ; & 
de marquer par quelle fineffe un Au- 
teur parvient d donner d fin Ouvrage le 
pag. y. dègrè de nobleffe > ou de naïveté , d’énergie 
ou de chaleur , enfin la pcrfeïïion filon le 
genre. Tout cela fut fuivi de quelques 
détails ingénieux , fource de réflexions 
pour l’Auteur à qui ils ont été commu- 
niqués. ; 

Quoique la Dame n’eût imaginé d’au- 
tre obftacle à l’exécurion du brillant 
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, projet tracé a M. R que les migraines * 

& les accès d’une purejfe naturelle 5c 
<Tune volupté délicate , cependant M. p ‘ ,g ‘ 7 ‘ 
R. ayant démêlé dans ce plan la ma- 
tière d’un gros Livre s & d’une Réthori- 
que complet te , fa tnodeftie & Tes occupa*, 
tions lui ont confeillé de s’en tenir à 
quelques articles. « Il eût été beau* 

» dit-il , que j’eufTe eu l’audace de trai- 
•»terà fond une matière qui a fait frc- 
*»mir jufqu’ici Meilleurs de l’Acadé- 
» mie Franco ife , & qu’il ont crue tou- 
jours au- de ff us de leur force » 

M. R. débute par des traits qui don- 
tient une haute idée de l’imagination 
vive & brillance de Madame de ***. 

Î1 regrette les fecours qu’il en auroit re- 
tirés , fi les matières fur lefquelles il a 
•été confulté, eufl'ent été traitées en pré- 
fence de cette Dame. C’eft à fon goût 
qu’il attribué' la découverte quelle fît 
des défauts de l’Ouvrage , qui dpnna 
lieu à la converfation ; défauts que fon 
imagination heureufe corrigea fur le 
champ. <( Il vous fied tien , après cela * 

» ajoute M. R. de me demander cette 
foule de reflexions, dont l'arrange- 
ai ment coûteroit tant à ma parelfe , 

»& dont vous devez avoir fenti par 
» vous même toute l’inutilité : car ne 
» vous flattez point ; nous parlons , ôc 
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«nous écrivons tous au hazard , com- 
bine vous parlâtes dans notre ccnver- 
« fation qui vous fit tant d’honneur ; &; 
« le beau , que nous délirons tant , ne 
« fut jamais le fruit de nos recherches . 
»> A l’égard de ces régies ,,qui , fi l’on 
» veut vous croire , le font opérer , je 
« vous déclare que je ne les connois 
«point. S’il y en avoir , Madame , je 
«crois que j’irois tout à Hieure les 
» chercher au bout du m.onde j tant je 
« fuis défolc de dépendre des caprices 
« de mon imagination. » Il femble 
qu’on fupppfe ici qu’il ne faut ni mé- 
ditation , ni réflexion , pour mettre 
nos penféesdans leur vrai jour , pour 
les çonftruire & les arranger d’une ma- 
nière convenable. Le beau ne fut ja r 
mais le fruit de nos recherches , Cela peut 
être vrai par rapport à quelque traie 
brillant ; mais à l’égard de ce grand 
beau , qui réfulte de la composition 
entière d’un Ouvrage , ou même de 
quelque partie un peu confidérable , H 
nie paroît qu’il eft le fruit de nos recherr 
ches . * A prendre à la Lettre la Doctrine 
de M.R. on croiroit que nous dépendons 
uniquement des caprices de nôtre imagi- 
gination. Quel malheureux guide ! Ne 

* Ajoutez quelquefois, 5c fouvent eflâcez .Defpr. 


Digitized by Googh 


i49 

vous formalifez pas de ce qu’il médiî 
des régies , c’eft-à-dire , des Obferva- 
tions , que la raifon , le génie , & le 
goût ont faites fur les Ouvrages An- 
ciens & Modernes : après les avoir ra- 
baillces & s’être fâché contre elles , il 
leur rend Ton eftime & fon amitié. 

C’eft dans 1* Organifatidn des Auteurs 
qu’il trouve la fource de la langueur , 
de la péfanteur , & de la fécherefle de 
leur ftilê , ou fe peint toujours le ca- 
ractère de leur imagination. Mais y a 
t y il un rrrécanifme pour ces langueurs 8c 
ces négligences ou tombent quelquefois les 
grands génies ; N’y a-t’il pas un remette; 
four ces fortes de faut A ? » Je n’en 
jj fçais rien , répond M. R. il eft bien 
w vrai que le feu de la composition pa£ 
» fé , ces Meilleurs peuvent fe remet-. 
«treàleur Ouvrage, en étudier avec 
« févérité les défauts , & même les 
aycorriger , s’ils ont le bonheur de les 
jj découvrir : mais .faites attention , 
jj que pour revenir fur eux avec lue'» 
»»cès, pour fentir les fautes que l’ar~. 
» deur du génie leur a fait commettre, 
» il faut qu’avec du génie il ayent dit 
jj goût: & vous ne devez pas ignorer > 
« combien une pareille union eft rare. 
jj D’ailleurs fongez qne ces gens de 
» génie , donc vous parlés , revenant à 

G iij 
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fioiâ , comme il convient d’y être pour 
«en fen tir les défauts , ne fauroienc 
« plus , par-là même qu’ils font froids 
«attraper ces tours vifs, ces exprefi-- 
» fions hardies , qui font l’accord ÔC 
a) l’harmonie d’un Ouvrage conçu dans- 
ai le tranfport exécuré dans la cha- 
a> leur. Que fi vous répliquez qu’avec 
»> les talens que je leur fuppole , ils^ 
» doivent avoir celui de fe mettre eu. 
« mouvement quand le befoin le re- 
*» quiert ; je vous répondrai qu’il y a^ 
» grande apparence qu’ils s’y mettront 
» trop , ou qu’ils ne s’y? mettront pas^ 
» allez ; que cg degré précis de fer- 
ai mentation , où' ét.oit>. leur fang dans . 
» Ie beau tems de leur compofition %r , 
ai n’efi pas.à leur ordre j qu’il efl bien 
a» difficile que leur imagination, en- 
« rattrapant de bons momens , les rat» 
sa trape de la même efpéce : & ‘qu’ain- 
» fi vous ne devez pas trop attendre 
» d’eux ce beau foutcnu , ce ton unïcfue , 

» cette chaleur continu ë , qui allure un. 

_ » Auteur de l’i mîîî ortalicé , parce qu’el- 
« le met la perfection à fon Ouvra- 
« ge. » Il faut du goût aux plus grands ; 
génies pour corriger avec fucccs leurs. 

• Ouvrages ; il 11’y a aucune difficulté la 
defius. Mais rien n’efi plus parodoxe , 
cerne femble, que ce que dit enfuite. ' 
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Aï . R. fu r les fautes que V ardeur du ge-? 
nie fait commettre. Il convient qué 
pour les corriger „ il faut revenir h froid 
c’eft-à-dire réfléchir mûrement j mais- 
qu’alors il eft impoflible d'attrapper cet 
tours vifs , ces expre fions hardies ~ qui 
font V accord & l'harmonie d'un Ouvrage 
conçu dans le trànfport 3 & exécuté dans 
la chaleur .• Mais ces fautes produites- 
par Y ardeur du génie , confiftent en p en- 
fées faillies & outrées , 8c non pas err 
penfées froides*^ languiflantes. Eft-îl- 
queftion de donner à ces premières* 
plus a ' vivacité 8c de hardiefe ? Non 
elles pêchent ordinairement pour eiv 
avoir trop. Il ne s’agit qüe de les ren- 
dre plus juftes 8c plus exaétes. Et c’elE 
à quoi fert le jugement , qu’on appelle 
avec raifon l’œil de l’efprit. De plus* 
là mécanique y & la phifique de TAu-' 
tèur peut s’appliquer à’des efprits qui 
pour compofer un joli Vaudeville , ou' 
une Epigramme, employeroient des Se-- 
maines entières. Mais à l’égard des> 
Ouvrages étendus , ces maximes fontS 
elles auffi jufles ? Tout cela n’eft-iî pas> 
plûtôt un badinage métaphyfique ? 

Racine & Defpreaux , ces deux ce 
lebres Ecrivans qui ont tant corrigé' 
leurs Ouvrages n’y ont-ils pas mis,- 
paf leurs heureufes corrections , plus 

G iiij. 
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de beauté & de perfeCHon ? N’y a-t’il 
dans ces corrections , ni tours vifs , 
ni bardief'e? M. R. dit lui- même ail- 
leurs que le goût fçait polir un Ouvra - 
ge fans le refroidir. 

L’Auteur veut qu’au génie on joi- 
gne le goût l’étude des régies , & iur- 
tout des excellens modèles, C’eft en- 
effet à cette union du talent & de l’é- 
tude , que nous devons les grands Ecri- 
vains du dernier fiécle. M» R. remar- 
que ce qui eft du reffort du génie , dn 
goût , & des régies j mais comme ces 
réflexions ne font point appliquées à- 
un objet fixe , elles reffemblent un peu 
aux maximes de la Jurifprudence*- 
» Combien de chofes } dit-il , qui ne 
» font pas du reffort des régies ? En 
» a-t’oti pour le mot propre , mot dont 
» le befoin fe fait fentir à tous les 
» momens ? En at’on pour la liaifon 
m pour l’enchaînement des idées , pouE 
» ces tranfitions fines qui font le fu-- 
» blime de l’art V »- Les régies difent 
qu’il faut peindre fes penfées avec leurs 
vraies couleurs : Le mot propre ne man- 
que pointa celui qui fçait bien la lan- 
gue dans laquelle il écrit , & qui efli 
né avec un ientiment jufte &c fin. 
Pourquoi d’ailleurs M. R. veut-il que 
les régies- faffent ce qui dépend unL- 
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quement du génie ? Les Maîtres d’E- 
loquence , en traçant les régies les plus 
fuies , reconnoillenc en même terns. 
qu’il y a des beautés que le génie feul 
peut produire. 11 ne faut pas confon- 
dre ces ebofes» 

Il foutienc que les régies , avec plu- 
sieurs défauts ont celui d'être exprimées 
prefque toujours avec fécherejfe , & de por- 
ter à Carne une froideur infupportable. 
Mais font-elles fiches 8c triftes dans 
Horace , dans Hermogene , dans Ci- 
céron , dans Longin. , dans Quintilien , 
dans Bouhours , dans Defpreaux , 8c 
dan-s M. Rollin > N’y font - elles pas 
revêtues de toute l’élégance 8c de 
tous les agrémens- qui leur convien- 
nent ? » A l’égard des régies délicates y 
» dit Monfieur R***. c’efl folie de 
«compter fur leur utilité. Qu’on ait, 
» par exemple , un récit à faire t 
»c; oyez-vous qu’on foit bien avancé 
» d'avoir lû dans Horace , qu'il faut 
» courir au plus vite d C événement ? 
« S’il y a mille cas on il faut courir- 
«il y en a mille autres où la bonne 
»• grâce demande qu’on s’arrête.» 

Qu’il me foit permis de remarquer ici,, 
que jamais Horace n’a donné cette 
régie y. qui n’eft ni vraie ni délicate. Ere 
- G v 
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remarquant l’art avec lequel Homerë ' 

a narré les faits de fon Iliade , il dits 

* 

qu un ordre. Hiftorique gâte tout 
éc que ce grand Poète fe hâte d'aller 
au fait. (Je me fers de l’exprefïïon- 
du P.. Tarteron. ) S’agit -il là d’un 
précepte général fur les récits ? M. R. 
n’a pas fait attention - à la maniera- 
dont cette Obfer.vation fur la narra-- 
tion Epique eft conçue. Il remarque: 
qu’Horace auroit pû faire fon Art- 
Poétique , fans le fecours de perfon* 
ne;. qu’il n’avoit pour cela qu’à mé- 
diter fur fes Odes & fur fes Satires , 
ôc qu’il auroit. trouvé le refte dans les- 
tions modèles. Il a donc eu grand 
tort d’avoir profité des Obfervations 
de-divers Ecrivains , fur la Poétique?’ 
Un féul homme ne voit pas tout ; il 
y a d’ailleurs une ridicule vanité à tra- 
cer des régies , d’après fes propres- 
Ouvrages cette vanité ne conve- 
noit gueres à un vrai Philofophe. Je 
ne crois pas qu’il ait été. non plus né- 
cefTaire de citer un long texte de Parte 
Poétique d’Horace pour foiré POb- 
fervation fuivante fur ce Vers, 



In vitium durit -calp&fuga , fi- caret arte , . 
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Pour vouloir 
on tombe dàns 


trop éviter - un défaut 
an. autre ,, fi l'Art ne 
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vient au Jecours, « Par le mot cé jirt ,* 

» ajoûce-t’il , il faut entendre le goût 
» qui de fon tems n’écoit pas con» 

» nu. » Le terme üguré étoit inconnu , 
mais non le terme propre. A l’égard du 
mot de£o/îr,, fubftitué ici àcelui 
j^ofe .dire que ce commentaire 11’eft pas 
jxifte dans- lé point dont il s’agit. Ce ' 
dernier terme ne peut lignifier ici un 
„ Aifemblagt de préceptes , &. en Geia *M. - 
R. a raifon $ mais il ne fignifie pas le; 
goût : il n’exprime ici autre choie que 
l’étude de la nature , qui apprend a; 
s’arrêter où il faut. Voilà ce qu’Ho— 
race , & les excellens Maîtres de Rhé- 
torique on entendu par le mot d’Arr... 
Ils veulent' qu’il reflemble fi fort à la 
nature, qu’on le. prenne pour la natu- 
re même. » Le goût & le génie , dit 
» M. R. ont fait de belles chofes^'U^É. 
>5 y ne les régies f.ijfent établies , &C ce 
» n’eft que fur ce qu’ils?: ont fait en- 
w femble', & à frais communs , qu’el~ 
- is- les ont été' faites. » C’eft un raifon- 
nement 'jde l’Auteur , pour prouver 
que Y honneur du beau doit revenir att 
gmt & au génie & jamais aux régies. 
SiM. R, avoir dix fimpîement que les' 
-belles chofes avoienc été faites , avant 
qtre les régi es eu (lent été rédigées par 
icm y la proportion confidérée.dans. ce 
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point de vûc , eût été trcs-exaCfcï- 
Mais les régies les plus importante* 
fur la. Rhétorique commune à l’élo- 
quence & à la Poche étant fondée* 
fut les principes éternels àc immua- 
bles du Beau , tel que la nature le re- 
préfente r elles ont exifté avant ce* 
beaux Ouvrages 1 .- Ce fetoit une erreur, 
de penfer que les grands génies , qui 
ont précédé le tems crû les régies ont. 
été rédigées par écrit , ayenc produit au-, 
hazard r comme par une impulfion 
aveugle les chefs-d’ oeuvres que nous 
admirons. Un fentiment fin &c dé- 
licat mais perfectionné par l’étude 
de lia nature ylëur a. découvert, ees ré- 
gies qu’ils onr obfervées , & que les 
Rhéteurs ont tirées de leurs écrits rdans 
ce fens> elles partagent V honneur du 
beau avec Te génie & le goût. t . donc 
elles font nées. 

Un avantage bien grand que leur ac. 
COtrde M. R. eft de vuider quelque foi* 
ajfez bien les différends fur les matières da 
goût. » Quelqu’un par exemple y dira 
â> que les Fables de M. de la Morte vu- 
» lent mieux que celles dé la Fontaine y 
» il eft indubitable que je leur répons 
» drai y que celles de la Fontaine fbno 
v meilleures. Mais qui nous jugera >• Je- 
* nfaurai qutô mou ûnpre filon à oppoiei? 


sosie 


fc à la fienne •, nous voila à but ; partans 
» rien de décidé : que faire alors ? J’irai 
» chercher dans les régies les qualités 
» qu’on demande à la Fable u j’y verrai 
» qu’il faut que le récit d’une Fable foi* 

» court , qu’il faut encore qu’il foit 
« naïf , que le ftile en doit être (impie*, 

« familier , égal j enfin j’y trouverai 
j> toutes les qualités qui ne font point 
» dans les Fables de W. de la Motte : 
« cela fait j’aurai raifon de mon ad- 
» ver(aire y & fi fort obftination me re- 
» fufe le triomphe , les auditeurs du 
» moins m’adjugeront la viétoire. « 
Le chemin le plus court , lorfqu’on a 
un modèle univerfeliement eftimé , tel 
que la Fontaine , eft, ce me femble , de 
juger par comparaifon , d’un Ouvrage 
du même genre. Mais la difcirflion fon- 
dée fur les régies n’eft pas toujours uti 
moyen infaillible d’aprecier un Ouvra- 
ge d’efprit , parce que félon M. R. mê- 
me, » ladifcufiion ne peut juger que 
» des Aîajfes principales* Or les JMajfes 
» principales d’un Ouvrage peuvent être 
.» fort bonnes , Sc l’Ouvrage fort mé- 
» diocre. Ce qui le rend excellent n’eft 
.» pas la conformité de (es grvjfes Adajfes 
ti avec les régies établies ; cela ne pour- 
voit que l’empêcher d'être abfokr- 
» ment mauvais. Son excellence vient 
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wd'aiiïëurs r elie vient d’un beau , que* 
«■content de fen tir , on doit renoncer %t 
y* connaître , d’un beau qui fort a tout ' 
» momeris , & fort de mille & mille en- 
» droits ; elle vient d’une infinité de 
n petits riens plus char m ans tes uns que 
» les autres - y mais fi fins & fi délicats , . 
» qu’il efl: impoffible de les manier : 8c- 
« ce (ont ces riens-là , qu’on a aujour- 
» d’ifui la manie de foumettre à fa 
33 difcufïion. »- Cette dô&rine méri- 
toit bien d’être éclaircie par quelque 
exemple.. A travers cette MétaphyfU 
que, oii entrevoit que M. R. en veut 
aux Ouvrages dénués -de génie , qui 
pour être conformes aux régies , tels 
que la Zenobie , Tragédie de l’Abbé' 
d’Aubigtiac , & la Pucelle de Chapel- 
Jain , ne mérirent que le mépris. Rien 
n’efi: mieux penfé : mais croire que 
^excellence d’un Poème Epique , 
d’une Tragédie , d’une Ode , &c. vient 
etune infinité de petits riens , plus char- 
mant les uns que les autres , fi fins , &*' 
fi délicats qn il efi impoffible de h s ma- 
nier , ce féroit , je crois-, mal interpré- 
ter la penfée dé M. R*, qui parlant en 
général , donne pourtant lieu d’appli- 
quer aux chefs-d’œnvres de l’efprit hu- 
main un- éloge refervé à quelque 
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chanfon , oa à quelque hiftoriette mé- 
taphylique. 

Il eft mieux fondé ce me femble , .. 
à étaler l’abus que nous faifons de no- 
tre raifon , en foumettant à fon tri- 
bunal ce qui n’y.doit pas être porté , 8c 
en luidifputant fa jurifdiétion légiti- 
me. L’origine des régies , l’ufage que 
nous en avons fait à la renaiflance des 
Lettres , les changemens que nos 
mœurs ont introduits ,.les embelliffe- 
mens & les nouvelles richefiès de l’art, • 
ont donné lieu à- M. R. de faire briller 
fon efpric. » Au lieu d’enrichir l’Art,, 

dit-il, on ne fo^ge aujourd hui qu’à 
« le défigurer : on heurte de front les 
» régies on dénature les genres; ce 
3> n'eft que fard ", faux' brillant", paru- 
sse artificielle ;..p!us de (implicite,. 
» plus dé beau feu , plus d’harmonie' 
jj dans nos difcours , & fi l’on excepte 
» un petit" nombre d’Auteurs , qui fe 
« roi di fient contre le mauvais goût, 

5» on dirort que les antres fe font li- 
» guez pour nous délolèr , par la fou- 
» le des beautés déplacées dont ils 
« nous accablent, et Vous voyez que 
M. R. ne s’éloigne pas de nos idées, 
Nous nous applaudifions de penfer 
comme. lui. Ceux qui ont lû avec foin 
£e& écxics , pourront - ils lui repi o- 
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ctier d’imiter le fubtil Seneque - >, qui 
declamoit contre le goût de fon fic- 
elé ? 

M. R. expofe avec efpric les attraits 
de la fingularité Littéraire. » Premiere- 
» ment , dit- il , fur de ne - rencontrer 
» perfonne en fon chemin on n’a 
» perfonne à é viter j ce qui eft un grand 
» bien pour la pareffe. En fécond lieu 
» ( & c’eft cela qui eft charmant pour 
» la vanité ) on eft preftjue ajfuré de 
» rèiijftr. Il eft. tout autrement incom- 
» mode de travailler fur des patrons 
« reçus' y il faut alors non- feulement 
» s’écarter des routes par ou ont padè 
« nos PrédécelTeur# , il faut encore 
*• ( ce qui n’eft pas facile ). faire mieux 
r> qu’eux ; car comptez qu’en faifant 
> » aufïï bien on pafteroit pour avoir fût 
a mal. Il n’y a donc point de difficul- 
« té , Madame ; il faut être nouveau j 
« on eft fûr du moins d’un fuccès paft 
» fager. Quant à la pofteri'té , que vous- 
n dites qu’il ne fout jamais perdre de 
» vue , pourquoi voulez- -vous que 
» nous nous en mettions en peine >• 
« Notre récolté n’eft-elle' pas faite , 
*> quand’ nous avons affaire à elle? & 
» voilà de belles chimères à propofer 
y* à des Plailofophes.ee M. R. auroîc 

bien dû mettre dans la lifte de ces» 

- - 1 . \ 

\ 
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Nouveaux » ceux qui , comme dit Bay- 
» le * , aû lieu de lailTer aller chaque 
» raïon par Ton chemin , recourent à 
» une fcfpecede Dioptrique pour réunir 
» une infinité de raïons , afin de jette* 
»un grand éclat. « Notre Diftérta- 
teur a la prudence de leur faire de petites 
réprimandés en nom collectif. «Je déclare 
j> )ajoûte-t’il ) que je ne veux fâcher 
33 perfonne. Hé ! que m’importe à 
33 moi , que ces Meilleurs ayent da 
v> goût ou qu’ils n’en ayentpointjqu’ils 
y> écrivent bien ou mal -, qu’ils acqué- 
» rent aujourd’hui une réputation 
33 qu’on leur ôtera demain ; ou que 
33 pouffant plus loin la féduétion , ils 
33 furvivent de quelques femaines à leur 
x> gloire ? « Il finit triftement-pour le 
Public,- en proreftant qu’/ï ne femêh 
prefjue plus , ni de penfer , ni d’écrire , ôc 
qu’il eft entraîné par le goût de la Ber- 
gerie , dont il fait une agréab-le peinture. 

Je protefte ici que je crois que M. 
R. dans fes differentes idées , même 
dans celles qui ne m’ont pas femblé 
parfaitement exaétes , a mis beaucoup 
d’efprit & d’agrément : un pern de 
conttadiéifion ne nuit point au mérite 
&à la réputation d’un Ouvrage. 

* Ditt. i l’art. Triolo, U 
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Neque ego illi detrahere aufim , 
î^irentem capiti multâ cum lundi coronam, 

Horac. Sat. X. Lib. I; 

Voici un il luflre Pocte , qui ne craint- 
pas de refroidir fes Ouvrages en les cor-- 
rigeant. Après tant d’Editions de fa 
Henriade , il vient d’en donner une , 
augmentée de cent beaux- Vers, ou 
nouveaux , ou refondus , qui certaine- 
ment donnent à fon Poème un nou-- 
veau degré de perfection. Un ami de- 
Mi de V. déclare dans la Préface, qu’il 
n’a d’autre interet & d’autre part à-' 
cette Edition , que d’avoir beaucoup j 
corrigé-cet Ouvrage, & d’avoir tra- 
vaillé à le rendre digne, du Public 8c' 
du fiécle éclairé où nous vivons. »C’eft 
»> ainfi ( ajoûce - t’il ) qu’en ufoit Mi 
ir Defpreaux, le premier des François- 
» qui mit de la correction & del’élé- 
*>gairce dans la compofition de nos 
«Vers de fix pieds , qui font de tous - - 
«les Vers , les plus difficiles à faire 
«il corrigeoit fes Ouvrages à chaque 
» édition *, cette attention fi loiiable ,, 
«eft bien plus nécefiaire encore dans 
» un Poème Epique , que dans des 

* A Loadrcs , .in - g; 1737/ 



Digitized by Google 



tC$ 

» Ouvrages détachés ; car il elt bien- 
»> plus naturel de faire quelque faux 
» pas dans une longue carrière , que 
r> dans une petite. « Rien n’eft plus< 
judicieux que ce raifonnement. Mais 
il me Terrible qu’il feroit à propos de 
- ne publier une nouvelle édition , que' 
lorfque les anciennes feroient taries,, 
ou que les changemens fer oient con.-- 
fidérables. 

îj L’Auteur de la Henriade s’elt at- 
» taché furtout a peindre des détails 1 
» que l’onn’avoit jamais exprimés no- 
» blement en François ,& qui avoienr 
été l’écueil de tous nos Poèmes Epi- 
ai ques. c£ Cela elb exactement vrai 
je n’excepte pas même M. de Segrais, 
traduéteur de l’Eneïde. » Cela fait 
» voir (ajoûte-t’il ) que notre langue 
» peut exprimer les mêmes chofès que 
» la Grecque & la Latine , & que\ 
»> les idées les plus communes peu- 
5> vent être annoblies à Paris , comme 
j>-à Athènes & à Rome, par le char- 
isme de la Poëlie. C’elt-là , fans dou- 
« te la meilleure maniéré de confon- 
« dre ceux qui n’ayant lûHomere qae 
» dans des traductions , trouvent les 
» defcriptions & les comparaifons qui 
» font dans l’Iliade , balles & puériles : : 
Perrault & M. .de la Motte con-v- 
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wdamnoient Homere d’avoir comJ 
» paré des Héros à des chiens. « L’a- 
mi de M. de V. cite enfuite dix Vers , 
qui rte font pas le moindre ornement 
de cette nouvelle édition , & où les 
Ligueurs font comparés à des chiens 1 
de chafle j ce qui fait une image tres- 
rtoble : Sc extrêmement heureufe. Eu 
rapprochant le goût d’Athènes & de 
Paris, fur les memes comparaifons , 
il auroit dû remarquer en même tems 
üne petite différence. Homere ne 
fait point difficulté de fe fervir du 
mot de chien , qui en notre langue 
îVeft pas fupportable dans le genre 
héroïque , & auquel M. de V. a fub- 
ftitué une périphrafe. La vérité m’o- 
blige encore de dire , que jamais M. 
de la Moite n’a fait un crime à Ho- 
mere d’avoir comparé fes Héros à des 
chiens. » Pour ce qui eft d’élever &■ 
»de réjouir l’efprit par les comparai- 
s> fous , il faut convenir , dit M. de Fa 
» Motte , * qu’Homere y réuffit aflez 
« bien les frennes on? prefque toutes' 
» de la nobleffe 5c' de l’agrément. La 
a majefté des Dieux , la fplendeur des 
» aftres , le courroux des flots & des 
» Vents y \' ardeur des chaleurs & dtï 

* Difc. fur Homere , pag. jiÿ. 


* chiens . . . Voilà les images ordinal*. 
#> res : que pouvoit-il choifir de plus 
» grand & de plus agréable ? « 

Vousfcavez qu’on a reproché avec 
quelque fondement à M. de V. de ne 
-pas bien rimer, »;Son a*tii nous avertit 
« que ce Poète a eu foin de nje rimer 
?> que pour les oreilles & non pour les 
» yeux. -L’harmonie de la rime (ajoûte- 
t’il ) réfulte uniquement du retour 
» des mêmes fons.C’eft donc de la pro» 
» nonciation des parpl.es , & non delà 
« ma-niere dont on les écrit ,que doit 
>> dépendre la rime. . . . C’eft être exaéfc 
a>que de rimer félon la prononciation 
» des fyllabes , &c c’eft pécher contre 
» l'exactitude que de ne rimer riche- 
» ment qu’aux yeux. Il fait obferver 
qu’on a imprimé François par un a 9 
conformément à la prononciation , 
Français. » Cette orthographe(ajoûte- 
» t’pn ) étoit d’autant plus néceiïaire 
*> dans la Henriade , qu’il y eft parlé 
» de S. François, Fondateur de l’Ordre 
»> des Cordeliers. « Cette raifon eft 
décifive. Cependant le fens d’une 
phrafe détermine aflez aifément la ma r 
niere de prononcer les mots , dont les 
terminaifons paroiflent femblables 
aux yeux. M . de V. eft fi jaloux de fa 
nouvelle maniéré d’écrir ^Français , au 


1 
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' IJieu de François , qu’il -a -changé <£S 
Vers, 

• ‘Que ne puis-je plutôt ravir à la mémoire, 
.Des fuceès trop heureux déplorés tant de 
- fois ? 

jMon bras n’eft encor teint que du fangdes 
.François. 

Voici ceux qu’il a fubftitués.-; 

/ 

•Que ne puis - je plutôt ravir à la mémoire,' 
-Les cruels monumens de ces afreux /accès ? 
\Mon bras n’eft encor teint que du fang des 
*• Fr an fais. 

- Vn autre ornement de cette nou- 
velle édition , eft une Lettre de M, 
•Cocchi , Leïïcur de Pife , fur la Hen - 
■riade. Get Italien , regardé à Florence 
•comme un homme plein de fçavoir& 
de goût , a anatomifé le Poème Fran- 
çois , & n’y a rien -trouvé qui ne mé- 
rite des louanges. Il prétend que le 
/ merveilleux n’eft pas ce qui plaît le 
plus dans les Poèmes Epiques. » Ce- 
»> la paroît très vrai , dit l’Auteur de 
» l’Avertiiïement , & furement Armi- 
» de & Renaud , Didon & Enée , font 
» plus intérellans que les MdTages de 
» Mercure , & que la haine de Ju- 
if non. S’il n’y avoir que ce qu’on ap-. 
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« pelle du merveilleux dans les Poc- 
•» mes Anciens , ils ne feroient qu-e 
des recueils des miracles du Paga- 
o> nifme. Mais je ne crois pas , comme 
» M. Cocchi , qu’on doive -hanmr.ee 
,» merveilleux.: il doit feulement être 
» employé avec fobriété dans une Re- 
i> ligion auiïi févere que la nôtre , & 
» dans un fiécle oui a raifon eft deve- 
nue aufli févere que *la Religion, cc 
•C’eft lejufte tempérament qu’on in- 
.•fin uc avoir été .gardé par M. de . 
.que H enriade loue mieux que tout et 

rqu’on pourroit dire. 

Cet Auteur obligé , par la confti- 
tution de fon Poème , à ne parler que 
d’un petit nombre de lieux , a eu foin 
d’en faire des deferiptions vraies 8c 
agréables. 

Voici une addition remarquable 9 
•c’eft le portrait du Grand Colbert , 
■qu’il a mis dans le feptiéme chant , im- 
médiatement après ceux des Cardi- 
naux de Richelieu 8c Mazarin : 

O toi ? moins purftant qu’eux , moins vafte 
en tes defleios , 

Toi 0 dans le fécond rang , le premier des 
humains , 

Colbert, c’eft fur tes pas que l’heureufe abon- 
dance , 

Fille de tes travaux , vient enrichir la France , 



ISS 

■Bienfaiteur de ce peuple aident à t’outrager ; 
£n le rendant heureux , tu fçauras t’en vana 
ger* v 

Semblable à ce Héros confident de Dieu 
même , 

Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur 
blalphêine: 

Je ne trouve jx reprendre dans ce 
morceau , que le trait de Satire con- 
tre une nation , dont çe Po,cte eût dû 
fe concilier la bienveillance. D’ail- 
leurs , l’Epopée ne s’orne point par 
des inventives. Cette édition efl: bien 
exécutée : on trouve à la tête le por* 
trait de M. de Voltaire, deviné 8c gra, 
yé paflablemenjc. 

Je fuis , &ç. 

Ce 30 Mars 1737, 
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OBSERVATIONS 


SUR 


LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CXIII. 


V cette fameufe Que fit on de Mode- Mémoire 
cine publiée en 1735 , dans laquelle on chirur-* 
examine , fi cefl aux Médecins qu'il aûJ& eas * 
partient de traiter les Alaladies V :ner ten- 
nis , & fi la furetc publique exige que ce 
foient les Médecins qu'on charge de la cure 
de ces Maladies. Je vous en rendis comp- * 
te dans la z6 e Lettre , & vous pouvez 
vous fouvenir que, ce fut fans aucune 
partialité. Comme je me contentai 
alors d’expofer Amplement les préten- 
tions des. Médecins , ne puis- je pas au- 
jourd’hui fuivre la même méthode par 
rapport à la Réponfe des Chirurgiens , 

& vous offrir le précis de leurs raifons 
alléguées dans un Ecrit #«-4°. intitulé : 

Second Mémoire pour les Chirurgiens 3 ou 
Tome Tl JL H 
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l’on refont le "Problème propofè par la Fa- 
culté de Médecine $ fi avoir 3 fi cefi aux 
Mi lecins cjii il appartient de traiter les 
Maladies Veneriennes . Cet Ecrit eft 
pcéédé d’un AvertilTement , où les 
Chi urgiens déclarent qu’ils n’adreiTeut 
leur Réponfe qu'aux feuls Dodteurs de 
la Faculté de Paris, parce qu’eux feuls 
font les Auteurs de la fameu Ce Que fl ion 
publiée eu 173 5 , Ouvrage adopté, 
félon eux, par le Corps de la Faculté, 
8c envoyé à toutes les autres Facultés, 
avec une Lettre circulaire , qu’on lit à 
la lin de cet AvertifTement. 

Si la modération convient toujours 
lors même qu’on repoulleles plus vives 
•traques, on doit extrêmement gourer 
ces paroles de l’Averciiïèment , par. 
lefquelles les Chirurgiens parodient 
ne pas mettre au nombre des aggref- 
feurs plufieurs célébrés Médecins de la 
Faculté. » L'équité exige des Chirur- 
giens, difent- ils-, qu’ils exceptent 
» de ce nombre ces fameux Médecins, 
«que la confiance du Public dildingue 
,» G avatuageufement du refte de leurs 
» Confrères. Les Chirurgiens ont eu 
«la fatisfaârion de les voir hautement 
«condamner les excès de la Faculté, 
»& ils n’onf d’autre fuffrage à regret- 
» ter que celui de M. Hecquet , qui 

-S . «■ - ' • 

* 
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» Tenable avoir honoré de Ton Appro- 
bation le Libelle auquel on répond. « 
L’Ecrivain des Chirurgiens j u il j fi e ainfi 
■ce fçavanc Médecin. » Dans un âge 
•«accablé d’infirmités, dit-il, il eft des 
» momens où la prudence fommeille , & 
«dont l’intrigue & l’importunité fça- 
« vent habilement profiter, 6cc. » 

Les raifons fur lefquelles les Méde- 
cins avoient fondé leur prétention par 
rapport au traitement des Maladies Ve- 
neriennes, fe réduifoient àtrois points. 
î°. A l’alTertion de leur droit, a 0 . A celle 
de leur capacité & de l’impéritie des 
Chirurgiens. 3 0 . A l’avantage qui ré- 
fulteroit pour le Public des fenrimens 
d’honneur, de probité & de définteref- 
dement des Médecins , qu’ils oppo- 
foienc à l’avidité & à Yimprobité des 
•Chirurgiens. Les Chirurgiens avancent 
ici crois points contraires. Ils foutien- 
nent i°. Que les Chirurgiens ont fctds le 
droit de traiter les Maladies Vcneriennes. 
2°. Qiiils fo'/.tfetils capables de les traiter. 
3 0 . j Que les rares qualités morales , dont 
les Médecins fe vantent , n’ont jamais p/i 
les mettre en droit d’attaquer l’honneur & 
la probité des Chirurgiens. Comme cette 
troifiéme partie eft un peu trop vive , 
quelqueéloquenre qu’elle foie , je n’en 
dirai rien ici, 6c je me borneia* à vous 

Hi; 
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entretenir des deux premières. Auflî 
bien cette troifiéme partie a-t’elle été 
traitée délicatement par l’Auteur du 
Pour & Contre'. & il, me feroit difficile 
de marcher auffi adroitement que lui 
fur ces charbons ardens couverts de cendre. 

I e . PROPOSITION. Les Chi- 
rurgiens ont le droit de traiter les Mala- 
dies Veneriennes j & fuivant toutes les 
L lix , ce droit leur ejl acquis exclujîve- 
meut a la Faculté. i°. Prefque tous les 
fymptomes du Mal Venerien font ex- 
térieurs ; par conséquent ils font du 
reftort de la Chirurgie. Ils exigeront 
toujours l’application des topiques, 8c 
l’operation manuelle. 

2 °. Les Chirurgiens ont pour eux la 
pojjejfion. Ce fait n’eft point contefté 
par les Médecins , puifiqu’il eft l’objet 
de leurs plaintes. Mais quelle poftef- 
fion ? Elle a commencé avec les mala- 
dies dont il s J agit : c’eft une polfellion 
confiante & non interrompue , com- 
mencée & continuée fous la protection 
des Loix, & formellement autorifée 
par la Police publique ; car c’eft aux 
feuls Chirurgiens que les Hôpitaux def- 
tinés pour le traitement de ces maux , 
ont été de tout tems confiés. Ce n’eft 
point une poftefïion violente j elle a 
fa Source dans la confiance du Public. 


II n’y a eu aucune furprife : I’al léga- 
tion d’une réduction univerfelle & con- 
fiance feroit chimérique. » Si les Chirur- 
giens , flic l’Auteur du Mémoire, ces 
« hommes grojfiers , ces fan gs ues impitoya- 
»bles , ont réülîi à fixer la confiance pu- 
blique au préjudice des Médecins, ces 
«hommes fi profonds en tout genre de 
«Littérature, il faut donc que l’élo- 
«quence des fuccès ait parlé bien favo- 
rablement pour les Chirurgiens. « 

3°. La pofleffion donc joüifîênt les 
Chirurgiens leur a été accordée à titre 
de récompenfe. Lorfque le fléau de la 
Maladie Venerienne comnnença à pa- 
roître vers l’an 1494 , rien ne fut né- 
gligé pour réüffir à la dompter. Mais 
touces les- reflources de l'Art furent inu- 
tilement épuifées , jufqu’au tems de 
Carpi & deVigo, tous deux Chirur- 
gien s , qui découvrirent dans les frittions 
Mercurielles le véritable fpécifique contre 
ce mal formidable. Vigo , qui fuivit 
de près Carpi , publia celte découverts 
dans fon grand traité' de la Chirurgie. 
Comme la contagion de cette cruelle 
Maladie n’affligeoit pas moins la France 
que les autres parties de l’Europe 
Thierri de Heri , Chirurgien de Paris,, 
fe rendit à Rome pour y apprendre la 
vraye méthode du traitement : après s’y 

H iij 
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être parfaitement iniUuic par une étude 
& une pratique aflidues, il revint en 
France , où il enfeigna 8c pratiqua avec 
fucccs ce qu’il avoir appris 8c pratiqué 
en Italie. Il publia en 1552. un excellent 
Livre , intitulé , Àiéiioode c aratoire de 
la grnjfe F'erole. Chalmete,. autre célé- 
bré Chirurgien, écrivit peu de tems 
après en faveur des fri&ions Mercuriel- 
les , & fon Ouvrage fut imprimé à Pa- 
ris pour la première fois en 15,64. L’il- 
Juftre Ambroife Paré accrédita lanrême 
méthode par l’éclat de fes fuccès , par 
la célébrité de fon nom , 8c par la foli- 
dité d’ 'un Ouvrage fur ce fujet impri» 
me en 1572. La Méthodea été encore 
jjerfeéHonnée dans la fuite par d’autre* 
Chirurgiens. 

4 0 . La propagation de Punique remede 
pour les maux Veneriens eft encore 
dâë aux Chirurgiens. Les Hommes cé- 
lébrés , dont on a parlé , appelleront 
une foule d’Eleves, qu’ils infhuifirenc 
bien moins par la voye des préceptes ,, 
que parcelle de l’obfervation 8c de la 
pratique. Ils les formèrent » en les 
«faifant travailler fous leurs yeux , en- 
«les guidant dans le cours de la vraye 
«méthode, en leur faifant faifir les. 
» différences caraéteriltiques , mais in- 
» exprimables , d’une infinité de cas. 
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»de la diftin&ion delquels dépend fou- 
»vent la vie des Malades. « D’âge 
en âge d’habiles Chirurgiens, formés 
par leurs fçavans prédéeelTeurs , ont 
enfin fait pafTer julqü’à nous la vraye 
méthode curative, enrichie de tout ce 
qu’ils ont pu y ajouter par leurs propres 
obfcrvations. 

On trouve ici une efpece de Généa- 
logie Chirurgicale , où les filiations 
font clairement expofées j ce font les 
Eleves des premiers Maîtres , qui Maî- 
tres à leur tour j forment auflî des Ele- 
ves j & ceux-ci devenus illuftres Chi- 
rurgiens , communiquent leurs lumiè- 
res à leurs Difciples, qui dans la fuite 
«TEleve en Eleve font pafler leur feien- 
ce experimentale jufqu’aux plus fa- 
meux Chirurgiens de notre tems. Cet- 
t e formation des Eleves a été le fer vice le 
plus important , parce que l’habilité 
Chirurgique ne Ce communique point 
par des Ecrits, & ne peut fetranfmet- 
tre que par la formation des Eleves. 

Les Chirurgiens François ont donc 
Acquis la méthode : ils l’ont publiée : ils 
l’ont perfectionnée :\\$ en ont affiné la 
perpétuité par la formation des Eleves - 
En eft-ce allez de tant de titres , de- 
mande l’Ecrivain de S. C6me , pour 
mériter d’êtr-e affermis dans la pofTef- 

H iiij; 
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fïon dont ils joüilTenc ? Les Médecin- 
peuvent-ils oppofer une polie (lion • 
Non allùrément. Ils n’ont point ac 
quis la Méthode , puifque la Franc 
en eft redevable aux feuls Chirurgien s 
L’ont-ils publiée? Au contraire plu- 
fieurs l’ont combattue. Ont-ils contri- 
bué à la répandre par la formation des 
Eleves? ils n’oferoient le dire. 

Il fait voir enfuite que l’oppofition' 
des Médecins fut l’oceafion du triom- 
phe de la vraye Méthode ; parce que- 
les Chirurgiens , félon lui , éleverenr 
leurs voix contre les clameurs de la 
Faculté. A l 'accjuifïtion , à la perfeblion > 
à, la publication , à \z propagation de cette 
vraye Méthode il leur manquoit % 
dit-il , de pouvoir ajouter un dernier 
titre ' y c’eft celui d’en être les dêfenfeursi. 

II e . PROPOSITION. Les 

Chirurgiens font feuls capables de traiter 
les Maladies Vçneriennes. L’Ecrivain de- 
là Faculté dans fa j Queft'ion de Médecine , 
avoit jugé à propos de fe prévaloir de 
la culture d’efprit , & de l’éducation 
que plufieurs Médecins ont reçue dans 
les Colleges. » Quel rapport ( répond 
»l’Eciivain de S. Côme ) peut avoir 
» avec le traitement des Maux Véné- 
riens ce qu’on apprend ordinaire- 
»ment dans les Clalles ? N’eft-ce que- 
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«par cette forte d’étude qu’on peut 
» acquérir l’habitude de l’attention 
«de la difcufîion, de la comparaison ? 
». . . . Soyez, Meneurs , tant que 
«vous le voudrez. Grammairiens, 
«Orateurs, Critiques r Poctes, Hif- 
«toriens, Théologiens même : patez- 
«vous de toutes les fpéculatior.s , qui 
«conllituent la théorie de votre Art,, 
«même de tout le faite des Scien- 
» ces humaines : Dites encore que tou- 
«tes ces connoilTances font étrangères 
«aux Chirurgiens : Peignezdes à vo- 
«tre gré comme des gens grofiiers ,, 
«fans culture, fans éducation. Qu’im- 
» porte? ils ont l’expérience, & vous- 
»-ne l’avez pas. Donc ils ont feuls la j 
«capacité nécelfaire pour traiter les 
«maux dont il s’agit. « 

Il n’y a en effet que l’experience,, 
qui ait pû fournir l’arc de guérir une* 
Maladie , pour laquelle ni la Phyfique,, 
ni aucune fcience ne fervent de rien.. 
Cet Art exige une obfervation propre^ 
& perfonnelle & n’eft point/Commu- 
nicable par la tradition : on ne peur 
eu acquérir par cette voye qu’une no- 
tion vague.. » On ne peut donner la no- 
« t-ice exaéte d’un chemin , où l’on ne 
» marche que dans l’obfcurité. de la 
«rvuitj d’un chemin, qui fe. dérobe 
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«par des inflexions fans nombre;- d’un? 
» chemin, où ce. n’eft qu’à force de râ- 
» tonner ,, qu’on peut connoîcre les- 
«points qui en déterminent la. pofition 
« & la diredtion ,, en un mot, parce 
» que celui qui connoit mieux cette 
«route, n’efl , à. proprement parler,, 
«que ce que feroit un aveugle, qui 3t. 
«force d’adtes répétés feroit parvenu? 
«à parcourir furemenrun chemin glifi- 
«Tant & tortueux.. Ou fcnt aflez.quelle: 
«relation pourroic donner un- pareil' 
«Voyageur, & fi cette relation feroit. 
«un guide bien fi.tr pour un autre aveu- 
« gle , qui voudroit entier dans. la mê- 
» me route ,, &c. «. 

Les Médecins ont dit dans. leur Qnef- 
ûon de Médecine , qu’il n’apparrenoir 
qu’à eux. de connaître la nature & les eau- 
fes les plus reculées de ces maladies. » Pa- 
«roiiîèz donc, fiubli mes Dodteurs, ( s’é- 
« crie l’Auteur du Mémoire ).Sc dilîîpez- 
«enfin les ténèbres» Invoquez les «acides. 

les allcalis, vosdifiolutions,vos coa* 

» gulations, vos ofeillations, vos équili--' 
« bres rompus, vos eflains vermineux, &r 
« tant d’autres êtres créés par votre fe- 
«cond génie. Mais avec toutes ces fic- 
« tiens, quelles lumières nous donnerez:- 

» vous > Les Médecins font enga- 

»gés. dans, le: défilé ^ ils ne fçauroien. 
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»plus reculer qu'a leur honte. Api c s 
» le déh qu’ofent leur faire les Chirur- 
»giens il faut que ces Doéteurs s’ex- 
' » pliquent,ou qu’ils confement que leur 
» lilence foie mis iur le compte de leur 
«impuirtance. « 

Il montre enfuite que le fimple boa 
fens fuffit pour appercevoir toute l’inu- 
tilité des difcuflïons de l’Ecole, foitpar 
raport à la connoiiïance , foit par ra- 
port au traitement delà maladie donc, 
il s’agit. Cette maladie ne fe montre ja- 
mais fous le même alpeéfc j elle fe ca- 
che fous l’apparence de prefque tous 
les autres maux. Souvent elle ne fe 
laide diftinguer que par des nuances fi. 
legeres, qu’elles impofent même aux; 
plus experts. De plus le traitement de- 
mande d’être varié , félon les differens 
fujets , les differens âges, les differens 
cemperammens , les differens états des. 
malades , les differens concours des* 
fymptomes, les differentes complica- 
tions des maladies. Elle exige le prati- 
cien le plus habitué à l’inçon dance du* 
•fpecifique, aux differentes détermina- 
tions qu’il prend , aux défordres fubits 
qu’il eft toujours prêt à.caufer. » Que- 
lles Médecins eeffent donc de nous- 
» vanter , dit-il leurs Ecoles , ces Eco— 
»les, oêt l'inexperience des Maîtres; 

Hvjî 
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» ( par raport a U maladie dont it s'agit ) 
» égale celui du dernier Eleve. Ces Eco- 
ules , ou la nature n’efl: jamais foumife- 
«aux yeux , & oiVl’on ne Ce repaît quer 
»de vaines probabilités, que de poin- 
«tilleries , que d’arguties , & tout au- 
«phis, dé quelques notions vagues, 
» qui peuvent b?en faire des témèrai- 
« res , mais- jamais des hommes vrai- 
« ment infirmes, puifque l’experience- 
«feule a ce droit....... Qu’ils laifïenc 

«donc là leurs exercices Scolafliques ^ 
7) leurs Thefès , leurs vains Argumens*. 
«Emules des Chirurgiens , & difciples 
« do-ciles de l’experienee & del’obferva- 
«tion, qu’ils viennent , comme-nous^ 
«fous quelque guide expert & fidele „ t 
«épier & fuivre la nature-. Qu’ils fou- 
« tiennent ces premiers pas par un exer- 
«cice confiant. Mais qu’ils Ce gardent 
«jufqu’alors de difputer dé capacité 
«avec les Chirurgiens. «- Mais quel- 
que Médecin ne peut-il pas avoir ac- 
quis cette expérience , dont l’es Chirur- 
giens Ce prévalent -, En ce cas , répond- 
r’on, fon habileté feroit perfonnelle & 
individuelle, & le Corps dé la Faculté- 
n’en auroit pas plus droit dé prêtent 
dre au traitement des Maladies en ques- 
tion j parce que ce Corps, par raport 
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au. mal Venerien , n'a en général auctc- 
ne expérience. 

Les Médecins dans leur j Que/lion s’é- 
taient plaints de i’injuftice du Public, 
qui pour le traitement du mal Véné- 
rien leur préfèrent les Chirurgiens.. 
» Qui croiroit ( dit l’Ecrivain de Saint 
« Corne , ), li ces D.odfceurs n’en fai- 
«foient eux-mêmes l’aveu, qu’ils puf— 
«fent regarder l’abandon dont ils fe: 
«.plaignent , non comme la preuve du. 
«befoin qu’ils ont d’acquérir plus de 
«capacité , mais comme la luite de leur 
» gravité Doctorale , qui en. effarouchant 
«le vice, éloigne la confiance des vi- 
«-cieux. « L’ Auteur de la Queftion de 
Médecine a en effet employé un faux 
raifonnement.fur ce point : il me fem- 
ble qu’un Médecin n’a jamais fait peur 
à. qui que ce foit. » Nous abandon- 
» nons ( pourfuit l’Auteur, du Mémoi— 
»re) aux réflexions du Public la mo- 
«defte exhortation que les Médecins, 
«font au Magiftrat ( dans la Qucfionf 
«& par laquelle ils le preflent d’inter- 
«pofer fon autorité , pour forcer les 
« Malades à fe livrera eux. Nous fça- 
«vons comment on devroit recevoir,, 
«•même de îa part des hommes les 
«plus confômmés , une propofition* 
^aujft attentatoire à U liberté publique*. 
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»Qye le Public daigne nous apprendre 
»ce que nous devons en penfer, quand 
»c’eft des Médecins qu’elle part. « Un 
homme d’efprit a dit depuis peu à ce 
fujet , fort judicieufement :• * Pour le 
droit de traiter une Maladie , la raifort 
■porte à croire qu'en attendant quil plaife 
d ceux qui nom gouvernent ■ de le fixer par- 
un Edit , il appartient d celui qui réujfit 
le mieux d la guérir. Le droit de remettre 

* un bras difioqué appartenait autrefois au, 
Boureait de Tenermonde , parce que per - 
fonne de fon tems ne P égalait pour cette opé- 
ration. On attend avec impatience la 
Répliqué des Médecins aux deux Mé- 
moires. Ces fçavans combats inftruifent 
agréablement le Public, & nourrirent 
l’émulation des Profeiïîons émulation- 
toujours utile , quand elle ne patte point 
les bornes. Si quand elle ne dégénéré^ 
point en efprit de fa£tion.& de haine.. 

®^[ccin. Un Je ne puis différer de vous rendre 
compte de la Lettre déiw DoPleur en Aie- 
deewedun Maître Chirurgien. Ce nou- 
vel Ecrit de 8 pag. in- f , attribué à uni 
fiçavant Médecin de la Faculté de Pa- 
ris , eft digne d’un honnête homme 
& d’un homme d’efprir , & par cetta- 

*L! Auteur du Four & Contre , N*.. cru; 
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raifoti il a plu généralement à tous ceux 
qui ont ces deux qualités^ L’Aureut 
convient (d’après des Médecins mêmes- 
de la Faculté , qu’il cite , ) que la Mé- 
decine & la Chirurgie marchent avec une 
efpece d’E G A L I T E’ C[\iil y a une 
EGALE excellence dans la Médecine. 
€T la Chirurgie : 8c il conclut que ces- 
deux Profefîions font deux bras de Ri- 
vière , qui partent de la meme fource s- 
qu’ils fe féparent pour les memes ufages 
& apportent plus d’utilité lorfqu ils fe réu- 
nirent, » Quel préjugé continue-t’il 
«peut donc aveugler quelques parti- 
«culiers , au point de prétendre au 
«Defpotifme, avec des cooperateurs. 
« infeparables dans les démarches qui- 
« leur font alfez communes ? a 

Après cet aveu raifonnable , il ajoute 
que cette fimilitude a néanmoins des 
bornes 8c que la Médecine exige des/ 
lumières fupérieures. » Outre tout ce- 
«qui eft commun aux deux Profef. 

» fions , le Al édecin doit connoitre , dit- il ^ 
« t’ atlion des Solides & le mouvement des 
» Fluides rj, L’élafticité des uns , la qualité- 
« des autres $. leurs imprejfions ; il faut 
«qu’il connoifîé enfin le Régné animal 5 . 

» le végétal & le minerai. « Or les Chi- 
rurgiens , félon lui , n’atteignent point 
à ces conuoiflances il fuffit qu’ils: 
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foient de bons & figes Opérateurs , avcir 
une Phyfîqu: fujjîfante à leur but. » Le 
» droit & L’ufage rendent refpeüables 
» dit-il, les avis des Chirurgiens af- 
» femblés avec les Médecins. « Cela 
ell aufli poli que fenfé.. 

• L’Auteur , après avoir dit que par- 
mi les Chirurgiens il y en a de Lettrés y 
qui pojfedem la latinité La plus pure , pré- 
tend avec rai fon que les Belles-Lettres 
font peu nécelfaires à: ceux de cette 
Profeflion. » Les de la Peyronie , ajou- 
» te-t’il ,, les le Dr an , les Morand , 2c 
» quelques autres , font trop modefies 8>z 
«trop équitables , pour ne pas regarder 
«comme leurs é^aux., les Boudon , les- 
» Petit , & prefque tout le relie de. leur 
«Compagnie. « Il eft à croire que les 
Médecins qui pojfedem un peu de Grec 
font pareillement tnodefes 8c. équitables. 
à l’égard de ceux qui n’en fçavent point 
du tout. 

La première, partie de cette Lettre: 
regarde le rang des Médecins par ra- 
port aux Chirurgiens. La fécondé con- 
cerne les degrés refpecbi fs de certitude 9< 
foit de la Médecine , foit de la Chirur- 
gie. Sur ces deux articles l’Auteur ne. 
penfe pas comme M. Santeul Doéteur. 
do la Faculté. Sa Lettre judicieufe 2c 
bien écrite fait honneur à. fa. raifon 
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à fbn gode , à Ton Corps. Puidè-t’elle' 
fervir â diflïper de triftes nuages , & à 
reconcilier fincerement deux nobles 
Profeflïons , que des Ecries Polémi- 
ques , un peu trop vifs, ont divifées, 

& que des Ecries pacifiques , pareils à 
celui-ci , peuvent déformais réunir. 

Irarum futis eft. 

• On trouve chez Tean-Bapcifte Coi-.f 10 ^* 
gnard la leconde partie d un Ecrit edi- ment pour 
fiant & curieux , dont je vous ai autre- ^ avo *~ 
fois entretenu dans la 55 e Lettre de 
ces Obfervations. Cette fécondé partie 
eft intitulée : Progrès de l'Etablijfement 
commencé depuis peu pour les Savoyards 
tjuTfont dans Paris,. On ne peut lire ce' 
nouvel Ecrit „ fans admirer les redout- 
ées d’une piété zelée & induftrieufe s 
& fans en être attendri. L’Etablide- 
ment , dont il s’agît , n’a rien qui ref- 
fembîe à- ces Confréries fi connues, ni 
a- ces autres projets de piété, dont l’u- 
tilité eft moins fenfible. C’eft ici unéca- 
blidement qui tend à infpirer de la Re- 
ligion , & par confcquent des moeurs s 
a cette portion de la République, qui 
pour être la plus vile , n’en eft pas 
moins digne d'attention, puifque tous 
les Ci toyens ont un raport «néceftaire 
à ceux dont il s’agit. Car ce n’eft pas 
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aux Savoyards , occupés dans les rues 
de Paris au plus, bas des Minifteres , que: 
fe borne le nouvel établiflement : il s’é- 
tend encore, non-feulement aux Gar- 
çons Auvergnats & Normands - , qui 
exercent le même métier , mais enco- 
re à cette foule innombrable d’hom- 
mes abjets &■ laborieux , dont le tra- 
vail public nous eft li utile ; Croche- 
teurs , Porteurs d’eau. Scieurs de bois,. 
Paveurs , Manœuvres , Frotteurs , Por- 
teurs dechaife , &rc. Il leroit à fouhai- 
ter que les Cochers publics eulïentr 
auffi quelque part à ce fyfteme d’Inf- 
tru&ion* Le fruit, que le pieux Auteur 
de l’Ecrit prétend avec raifon que le 
Public doit retirer de la formation des, 
mœurs de tous ces bas Ouvriers dont 
il fait mention , intérefferoit infini- 
ment une grande partie du Public , fi- 
plufeurs autres gens de cette efpece 
& furtout ceux qui conduifent les 
Voitures publiques, acqueroient de la 
Religion & des mœurs Chrétiennes r 
on les verroit moins yvrognes, moins 
brutaux , moins injuftes. Mais le zele 
a fes bornes & fes degrés. Si l’on en 
juge par les progrès de ï établiflement , la- 
pieufe aélivité des jeunes Millionnai- 
res, qui ont heureufement formé ce 
feint projet , s’étendra bientôt aux v.i* 


1 $7 

les conditions de tout genre, à tous 
ces miferables , qui ,. pour la plupart * 
ne font ni hommes ni Chrétiens. Cette 
efpece de gens eit ordinairement fi 
méprifée , & par conféquent fi négli- 
gée , fi peu inftruite & fi peu capa- 
ble de l’être , que rien n’égale leur 
barbarie Sc leur ignorance. Voila ceux 
que le zele de nos jeunes Millionnai- 
res va chercher dans les réduits obfcurs 
& malpropres des Fauxbourgs de Pa- 
ris, Ils ont découvert que ces hom- 
mes groffiers forment entre eux , & 
au milieu de nous , une efpece de Ré- 
publique particulière qui a fes Tri- 
bus, fes Communautés, fes Chefs,, 
fes Loix particulières, & une Difcipii- 
ne excellente qui Lui eft propre,. Le pro- 
grès de l’écabliflfement ,, donc ils font 
l’objet , forme un récit qui mérite d’ê- 
tre lû dans l’Ecrit dont je viens de 
vous parler. Pour moi, je ne puis m’em- 
pêcher de confiderer cette feinte infti- 
cution, comme une des chofes les plus 
faîutaires , qu’une piété vive & éclairée 
ait pu inventer. Il en réfulte des confé- 
quences admirables pour le bien de 
l’Etat , pour la firîeté publique , pour 
la police extérieure de la Ville, pour 
le maintien de la fubordination , pour 
lapai* des familles, pour l'édification 
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de l’Eglife, Sc pour le falut d’an grand 
nombre de perlonnes. Mais fi le l'uccès 
d’an pareil établiffement efi néceftai- 
remenc attaché à des avances confidé- 
rables , où la Charité Chrétienne peut- 
elle trouver un plus digne champ pour 
fe déployer ? Heureux ceux qui font 
en état de pouvoir par de faintes libé- 
ralités partager le mérite d’un fi loüa- 
ble projet ! Des Curés pleins de zele , 
des Prélats même ont jufqu’ici coopéré 
^ au pieux établilFement , parce qu’ils en 
ont fenti l’utilité^ 

Seconde Tous les Gens de Lettres ont parfai- 
LcttrcPhi- tement connu au ftile l’Auteur de 1» 
ophKjuc. p rem j ere , £ ettre rloilofophiqut pour rafiu- 
rer l'Univers , &c. Il n’y a pas plus 
d’obfcurité par rapport à ; la fécondé 
qui vient de paroître. Elle eft adrefiee 
aux Critiques de la première , que 
l’Auteur appelle Afejfîeurs les R e flexio n - 
naires. Quoique nous en ayons à- peine 
dit quelques mots , ^ le fçavant Rajfu - 
reiir de l'Vnivers n ? a pas lai (Té de nous 
lancer quelques traits. Il dit , par exem-- 
pie , au commencement de cette fé- 
condé Lettre : » U&bfsrvateur , à morr 
, »avis ne manque pas de talens pour 

- * Lettre 9-7i - 
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»ce genre d’efcrime -, il entend allez 
»la Dialetticjue des mots & la contro- 
wverfe de la Syntaxe. « lime femble 
que qui entend la Dialeftique des mots, 
entend néceflairement la Dialeïïic/ue 
des idées , qui ne s’expriment que par 
des mots. Il feroit curieux de voir un 
bon rai fonnement verbal être au fond' 
un fopbifme. Il continué ainfi : » Les 
» Sciences après tout, 8c la Géomé- 
trie plus que toute autre, ont bien 
«leurs termes , .termes néologiques pour 
m un Doéteur en Grammaire. « Qui en 
doute? Ne fçait-on pas qu’un <îeo mé- 
tré, par exemple, a donné -le nom de 
Poutre équarrie à un Parallélépipède , 
& celui de Chapeau pointu ou de Pain 
de Sucre à un Cône ; Par ces nouvelles 
façons de parler , n’a-t’il pas cru ap- 
planir toutes les difficultés de la Géo- 
métrie? Mais fi dans la fuite on s’avi- 
foit dans les Fabriques de donner aux 
Pains de fucre , non la figure Conique , 
mais celle des Fromages de Hollande ; 
Eh bien ! on en feroit quitte pour chan- 
ger les termes de la Géométrie. Cela 
ne vaudroit-il pas mieux encore que 
d’adopter un mot aufli barbare , auflï 
difficile à mettre dans fa mémoire , que 
celui de Cône? «Enfin, pour fuit-il, quand 
»on a une fois un mérite quelconque 
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«bien conftaté , on peut fe donner un 
«peu de licence, iurtout lorfqu’on 
«a la difcretion de l'Obfervateur , de 
» parler des fcience s , fins s'engager a par - 
nier fcience ; de fe tenir à la porte , ôc 
«de crier a pleine tête , fans aucune 
«difcuffion , que tout ce qui eft de- 
n dans eft mauvais-, « Crier à pleine tête , 
voila en effet notre ton. Mais que veut 
dire cette délicate diftinétion entre par - 
1er des fciences , & parler fcience ? c’eft 
ce que nous ignorons. Il fuffit qu’on 
nous accorde au moins de la difcretion : 
cette partie de la Sageffe vaut bien la 
fcience. Au refte nous n’avons point 
dit que tout ce qui étoit dans la Lettre 
du Raffarcnr , étoit mauvais. Ces déci- 
dons générales &c abfolucs ne font pas 
de notre ftile. 

» L’Obfervateur ( pourfuit le judi- 
cieux Auteur) n’entre dans aucune 
» difcuffion j il ne donne donc lieu à 
«aucune répliqué, a Oh 1 tant mieux; 
chacun a fon humeur : celle de pacifi- 
que Obfervateur eft de ne vouloir rien 
avoir à difcuteravec certains Philofo- 
phes Géomètres. » Pour vous ( dit-il 
» en s’adreftànt aux deux Réflcxionnai- 
nres) fans trop vous informer de quoi 
» il s’agit, ni à quelle efpece de gens 
«vous pourriez avoir affaire, en vous 
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V) attaquant à des Philofophes Géomètres , 

■» vous vous jettés à travers champs 
«dans la difpute , & au plus fort de 
’■» la mêlée, vous ouvrez votre pre- 
’wnriere tranchée en plein jour, au 
»pied même de la contrefcarpe. « 

LailTons notre Philofophe Géomètre dé- 
fendre courageufemert fa Place afïié- 
gée , Si braver l’artillerie des Aflié- 
geans , c’eft-à-dire , l’aéfion brufque 
du plus lourd des Eléments , qui , félon 
lui , eft le feu* 

Chaubert a imprimé , Si. publiera ces Twgi-Co- 
jours-ci la traduction d’une Tragi-Comé- Iu- 
dte Italienne de M. l’Abbé Metaftafio , 

Poète de l’Empereur, mife en Mufi- 
que , Si reprefentée fur le Théâtre Im- 
périal , à l’occafion de la cérémonie 
du Mariage de l’Archiduchefle avec le 
Duc de Lorraine. Cette Pièce ingé- 
nieufe , qui eft d’un goût Hngulier, 
ne reflemble ni à nos Opéra , ni même 
aux Opéra Italiens que nous connoif. 
fons. Ce fera , au moins pour nous , 
quelque chofe de neuf. Elle eft intitulée 
ACHILLE DANS L’ISLE DE 
S C Y R O S. Je crois que les caractè- 
res d’Achille, de Deidamie, Si d U- 
lyfTe , le plan Si l’ordonnance de la 
Fable , l’intérêt qui y régné ( ce qui eft 
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aftez. rare dans les Opéra , ) la fimpli- 1 
cité du Dialogue , .jointe à beaucoup de 
fageffe, de vivacité , & de naturel , lui 
aftureront les fufFrages des Connoif- 
feurs , pourvû que le goût de nos Opé- 
ra , aufquels ils font accoutumés , leur 
permette de fe prêter un peu à un goût 
étranger. L’Ouvrage Italien qui eft en 
trois A êtes aflez longs } s’imprime à la 
fin de la Traduction , afin qu’on puilTe 
juger fi elle eft conforme à l’original. 
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Je fuis , Sic. 


Ce 6 Avril 1737. 


* 9 * 

■$• H£*aH **=*^*é=*^»€3*=j« -fr 

+ •«>••$• :<>•••« •$••$►«••$• -«K»- •«?••& -fc 


OBSERVATIONS 

SUR 

£ES ECRITS MODERNES. 


LETTRE CX I V. 


L A Nouvelle Grammaire Françoife , 

que je vous ai annoncée , Mon- re Frau- 
fieur , dans la 84 e Lettre des Obferva- Ç0lfe * 
tions , & pour laquelle on propofoit 
alors des fouferiptions chez Stryck- 
want, Imprimeur & Libraire de Bru» 
celles , paroît enfin depuis quelques 
mois , fous ce titre :Nouvelli 
Grammaire Françoise,©*» 
on fait voir les vices des Grammaires qui 
ont paru jufquici ou on traite me quan* 
tité de points effentiels , qui ont été omis par 
Les autres Grammairiens \ & qui contient 
tout ce qui efi nécejfaire pour acquérir 
facilement , & en peu de tems une connoif. 
fance parfaite de la Langue Françoife. Par 
un Grammairien François. Première Edi- 
tion. A Bruxelles chez» Nie . S tr y ck^ant 
Tome VI IL I 
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ïi 736 » l’Auteur de la nouvelle Gramid 
,» maire Françoife ( m’écrit un Flamand ) 
s» a tellement .prévenu l’efprit de nos 
-»» Flamands ,.que la plupart s’imaginent 
-»> fur fa parole , qu’on ne peut point 
savoir de meilleure Grammaire que 
»la fienne. » Si une ortograpbe & une 
ponctuation .également bizarres , des 
réglés de prononciation prefqiie tou- 
jours faulTes 6c contraires au bon ufa- 
^ge , des décifions oppofées à l’autorit.é 
de tous les Grammairiens François , un 
fuperbe mépris pour tous ceux qui ont 
écrit jufqu’ici fur les réglés de notre 
Langue , un ftile barbare & vicieux , 
qui fe fait remarquer dans tout le cours 
de l’Ouvrage ; * fi toutes ces qualités 
incontedables de la Nouvelle Grammaire 
ont prévenu en fa faveur l’efprit des Fla- 
mands , il faut avoiier en ce cas que la 
Langue Françoife n’ert: encore fçuc que 
bien imparfaitement dans les Pays^ 
fias. 

Quoiqu’il en foit ,1a Nouvelle Gram-, 
•maire eft dédiée à M. le Daufin -, 6c 
l’Auteur y fait une grande dcpenfe de 
génie &C d’érudition. » On parle Fran- 
çois par tout , dit-il j & fans que le 

*Le Grammairien s’exprime fouvent ainfi,: 

Quoi qui les fuive : Qu’ eft une Déclin afin ; Qu? eft 
étn Cas ! La haute idée que je me fuis fait ; &c. 
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•«Ciel irrité s’y foit oppofê , il y a tine 
» Langue univerfdle. Ce n’eft pas* 

» M O N S E I G N E U R , par un 
«effet du -caprice : mais par une élec- 
» tion de goût judicieufe , que les Na- 
»tions fe font réunies à choifir la Lan- 
« gue de vos Peres*&r que vous avez 
•» apprife dans le berceau , pour en faire 
-*> une Langue univerfelle .... Toutes 
■»les Nations conviennent (& on ne 
craint pas d’en être démenti ) que la 
■»> Monarchie Françoife eft la plus no- 
» ble & la -plus ancienne , la plus belle 
& la plus puiflante , qui foit. Les 
« Francs font un Peuple , qui n’eft point 
» forti de Pécume de la Mer ... . . A ju~ 
«gerde la durée des autres Empires & 
»à confiderer la caducité des chofes 
>» humaines , il feroit à craindre qu’il 
»> n’arrivât du changement dans une 
-»aufïï belle Monarchie que celle de 
« France. Mais n’en craignez rien 
»> M ON SEIGNEUR, ni pour 
D vous , ni pour vos defeendans ..... 
«Vous n’avez pas befoin d’apprendre 
-«par étude votre "Langue maternelle. 
*> L’heureufe difpofition de votre ef- 
«prit, les entretiens du Roi & de la 
Reine , qui font leurs délices de con- 
»» verfer avec vous , & T'élire de la Na- 
» tion , dont votre Cour eft compi fée , 
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» qui s’énoncent comme des Dieux £ 
«vous tiennent lieu d’étude & d’ap- 
« plication , & vous polfedez déjà dans - 
« un degré de perfeétion , ce qu’on n’a 
» pu acquérir jufqu’ici que -par une étu- 
-»> de non interrompue de phifieurs an- 
nées. Ce n’eft donc pas pour vous 
» faciliter le moyen d’apprendre par- 
• 4 » faitement le François , que cet Ou- 
» vrage vous eft prefenté ; c’eft afin de 
» vous faire connoîtrc , en qüoi ont 
«manqué tous ceux , qui ont enfeigné 
» l’art de parler François. ... Si l’Ou- 
«vrage eft tel qu’on le croit , vous 
«n’aurez point d’égard , M ONSEI- 
« G N E -U R , à la petitefTe de celui , 
qui vous l’ofFre , mais feulement k 
« la nature & à la qualité de la produc- 
» tion en elle-même , &c. « 

Dans le tems que notre Grammai- 
•fien François joüiiïbit paifiblement du, 
fuccès de la première 8c unique édition 
de fon Livre , & qu’il en préparoit 
peut-être une fécondé, un certain Fla- 
mand , homme d’efpric , ( M. Lam- 
'brecks ) s’eft avi£é de vouloir défabu- 
•fer fes Compatriotes , par deux petites 
Lettres critiques publiées contre l’Au- 
teur de la nouvelle Grammaire. Cè 
nouveau Defpautere François y eft ex- 
trêmement ridiculifé , & on fait voif 
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âflez clairement toutes Tes naéprifes^ 
principalement par raport aux réglés 
cju’il donne fur la prononciation des 
mots , & fur la Profodie. Les Gram-- 
mairiens ( gens déoififs & opiniâtres) 1 
n’entendent pas ordinairement raille- 
rie. Notre Auteur a donc répliqué vi- 
vement aux deux Lettres, qu’il traite' 
de crime contre l'Etat & contre les Ordon- 
nances des Souverains ; les Remarques 
badines du Critique lui paroiffent des 
injures & des MalediÜions, » Si Luther 
» dit-il , a vomi des imprécations con- 
« tre les Souverains Pontifes , c’eft 
» qu’il en avoit été maltraité : mais 
» qu’un homme , un Chrétien peut- 
»être , un qui que ce foit , débute par 
» vomir les plus fanglantes malediftions 
» qui foient capables d’exclure du 
» Royaume du Ciel , contre une per- 
» fonne qu’il ne connoît pas feulement ^ 
bien loin qu’il en ait reçu aucun mau- 
« vais traitement , c’eft ce , qu’on ne - 
» croiroit pas , s’il n’étoit évident pat 
»>la leélure des Lettres. » 

Il fourient' enfuite que fon Cenfeur,- 
qüiaofédire qu’il avoit débité effronté- 
ment toutes fortes de barbarifmes pour de 
belles & bonnes élégances , eft un infignc 
calomniateur , parce qu’il n’en a débité' 
qge fix en tout , dont il convient de : 

m 
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bonne- foi Sur cela il l’accu fe ( fuivant. 
la formule ordinaire), de n’avoir ni: 
probité ni Religion. Le Grammairien, 
ayant partout écrit aimc-il , joite-on , 
ra-il , y a, il ? ** &c. le Critique n’a pas- 
manqué de fe divertir aux dépens de. 
notre habile homme j.qui prétend rec- 
tifier ainfi toutes les Grammaires Fran- 
çoifes. Le Grammairien répond qu'en.* 
cela le Critique a commis trois crimes.. 
Quoi y mijerable ! s’écrie-t’il , &c. O irn~ 
probitm cap ut !o os importunum ! Vous; 
riez de ces douceurs : croyez que • 
Meilleurs- les. Critiques ne font gueres . 
plus ménagés à Paris. Vous ne ririez: 
pas moins , li, certains Auteurs , dont- 
«m a relevé les méprifes , imprimoienc 
leurs véhémentes déclamations. En vé- 
rité je fouhaiterois que cela leur fût : 
permis pour la recréation publique. 

* Un bel efprit Flamand eft tombé autrefois-, 
dans un défaut oppofé- Pour éviter le concours . 
des voyelles , il mettoit toujours un r entre • 
deux mots , dont, l’un finilToit & l’autre com-- 
mençoit par une voyelle. Il fit ces vers fur la., 
QuclHon j En quel tems l’ame entre dam le corps > 
humain. 

iLoüis du Gardir.- 
A-t’un bon efprit 
Et raifon fortable . 

Quand par un foin dm- 
ïourre en corps membrure 
li.’Arae raifonnable, ’ 
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«En quelle Ecole ( continue notra*' 
«’ Grammairien de Flandres ), ce bel ef-* 
«' prit a-t’il puifé tantas nocendi ânes ;> 
« Ce n’elt pas-dans l’Univerfiré de Lou- 1 
«Vain , -où il voudroit fê glorifier d’a- 
» voir mis au jour fa monftrueufe pro-> 
»du£tion. Un fi célébré Corps , une- 
«Ecole fi refpe&ée dans l’Univers ^ 
» n’eft point capable de goûter ni d’au-’ 
«torifer tant d’ndignités , lorfqu’elles 5 
» viendront à fa connoiflance. Ce n’efl: 
«^pas dans les mœurs de la Nation ^ 


« qui n’a jamais produit de monftre' 
« pareil , & qui fe tiendra plutôt des-* 
*»* honorée , qu’un tel perfonnage ait* 1 
» ? ofé prendre la qualité de Flamand r , 
*>pour couvrir comme d’un manteau* 
» fon affemblage de tant de méchance-* 
« té. » Notre Auteur eft furtout fort- 
irrité de ces paroles qui terminent la ! 
fécondé Lettre critique de M. - Lam- * 
brecks : » C’eft un premier Complément' • 
« à fon Errata , que je le prie d’accep- 
« ter , en l’invitant aufli à vouloir 
« bien corriger les Flandricifmes qui 
« auront pu m’échaper. J’y aurai pa- 
reillement tous les égards convena-- 
» blés , duflé-je même en avoir l’obii- ■ 
« gation à {'admirable fagacité de fon 
« vifeur. » Ces derniers mots , qui re-- 
gardent le Do&eur Flamand qui a ap** - 

I ni) , 



prouvé la Nouvelle Grammaire , dorr- 
nenc lieu au Grammairien de faire une 
vive fortie far le Critiq-ue. En cela je 
ne puis m’empêcher de donner le tort 
à celui-ci. Le Cenfeur public d’un Li- 
vre n’efl: point garant des méprifes qui 
s’y trouvent ; il n’eft pas cenfé non 
plus avoir néceflai rement, les mêmes 
opinions , que l’Auteur de l’Ouvrage 
auquel il donne fon Approbation, je 
me fouvjendrai toujours d’un CenfeuE 
Royal ( il n’exifte plus ) qui me refufa 
il y a près de- vingt ans fon Approba- 
tion , par ce qu’il étoit , difoit-il , Péri- 
pateticien , & que dans mon Ouvrage 
je parciüois Cartefien. Le Livre fut 
envoyé enfuite à un autre Cenfeur 
qui l’approuva fans difficulté.. C’eft 
donc une injuftice de fe plaindre de 
VApprobateur d’un Ouvrage de criti- 
que , quand il ne s’y trouve ni perfo- 
nalités , ni injures , & qu’on n’a autre- 
chofe à reprocher à cet Ouvrage , que 
des raifonnemens trop folides-, ou des- 
xailleries fines , qui font fentir l’igno- 
rance , l’erreur.» & le mauvais goût de- 
quelque nouvel Ecrivain. 

Au refte il efi étonnant que l’Âuteuc’ 
de la nouvelle Grammaire, quia en* 
trepris de faire voir les vices des Gram- 
maires fui ont paru jujfulici ne faflfe: 
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mention que de celles de l’Abbé Ré- 
gnier des Marais , du P. Bufher & de 
quelques autres , & ne dife pas un moc 
du célébré Ouvrage de M. Reftauc. 
Apparemment qu’il ne l’a pas connu. 

La mention honorable que Mi.Rollin 
a faite depuis peu de cette Grammaire 
dans la fécondé Partie du Tome onziè- 
me de fon Hijloirs ancienne , p. 6 1 i , ne 
permettra plus déformais à perfonne 
d’en ignorer le mérite.. 

Vous- connoilTez les deux volumes Diflcrra- 
des Dtjfertations de Médecine , de M. de Médecine 
Sault Doéteur en Médecine, Aggregé 1 ^ m. de 
au College des Médecins de Bordeaux.* Sault ' 

Le premier qui traite des Maladies Ve » 
aeriennes , & d’une Méthode particu- 
lière de les guérir , avec deux Diflerta- 
tions , l’une fur la Rage , l’autre fur la 
Phtyfie , parut en 173 3 imprimé à Bor- 
deaux.. Le fécond contenant une Dif- 
fertation fur la Goutte , 6c la méthode’ 
de la guérir radicalement , avec un Re- 
cueil d’obfervations fur les Maladies 
dépendantes du défaut de perfpiration - , 
fut imprimé à Paris en 173^ chez Jac- 
ques Guérin , & je vous en rendis com- 
pte alors (Lettre 2.6. Tome r; p. 2.61 

* îl cft mort depuis quelques moifc 
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Ce même Libraire a donné au Publié; 
Kannée derniere un 3 e . volume du mê- 
me Auteur , contenant un t Dijfertation - 
fur la Pierre des reins & de la vejfie , avec - 
une méthode /impie & facile pour la dijfou — 
dre ,fans endommager les organes de ! uri- 
ne : : avec la Réponfe a certains traits de 
Critique contre la Dijfertation fu ;-r les maux : 
Veneriens , qui fe trouvent dans le Livre 
de M. sîflruc , D E MO R BIS V £-■ 
NE R El S.. Ce. dernier Ouvrage du^ 
Médecin dë Bordeaux. elt approuvé,, 
avec de grands éloges , par MM, Col- 
dë-Vilars êc,\e Hoc , Do&ëurs Régens- 
de la Faculté de Médecine en l’Univer- - 
fité de Paris, nommés par la Faculté, 
pour examiner cet Ouvrage , &-par M. . 
Reneaume alors Dfayen de la même 
Faculté;, qui confent en cette qualité- 
qu’il foitâmprimé. Il eftaufïi muni de 
l’Approbation de M. Cafamajor Doc- 
teur en Médecine , Cenfeur Royal, qui,' 
quoique le titre de la Dijfertatiomparofjfe 
félon lui-, annoncer un remede contraire a* 
l'expérience & ala raifon, ne lailFe pas- 
dé conclure que le Remede , dont on pro- 
pofe l'épreuve - , ne peut être que très - utile ~ 
jamais préjudiciable 
Je n’ém reprend rai point dè dônner- 
Panalyfe de ce dernier Ouvrage deMv 
dé Sauk : il me jTaffijt de. dire en peu de- 


Digitized by Google 



xnots^què'lë moyen qu’il propofe pour 
diffoudre les Pierres , foie dans le rein , 
loir dans la veffie , pour les rendre 
fluides , & procurer par la voye des 
urines la fortie des matières , dont elles- 
font compofées , eft les Eaux de Barege,-. 
iienfeigne la maiiiered*en ufer par ra- 
port à cette maladie * &r prouve par le 
raifonnement & par l’expérience , que ' 
c’eft un remede excellent pour la dilto- 
lution de la Pierre. Il établit fur ce point.: 
onze Propofitions , fuivies d’un Cha- - 
.pitre , où il expofe les expériences qu’il i 
•a faites , & où il répond aux obje&ions • 
contre fon Remede. C’eft aux fçavans > 
Médecins , aux Maîtres de l’Art ,.à }u*- 
ger de la foliditéde fes raifons.- 

L’Auteur ne s’eft pas contenté de * 
•louer beaucoup 1^3 Eaux de Baregc ? il 
fait aufli un grand éloge du pais & des » 
habitans. » Les habitans de cette con- - 
« trée ( dic-il ) ont beaucoup d’efprit y.y ' 
nil en fort 'd’exeellens Théologiens. - 
Communément les hommes y' onr- 
meilleure mine que les femmes, a- 
-Après cela notre Médecin fe met à ra- 
conter une coutume municipale-deBa^- 
rege & des lieux d’alentour. 

» La Loi municipale fdit-il ) de pl&* 

. fleurs Villages des environs de Bare^- 
même , porte ^ qu’une fille- 
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»» naît du Mariage la première , eft* 
« héritière née j ellefuccede à tous les- 
» biens, au préjudice de 7 ou- 8 garçons,, 
» qui viendrontaprès elle , qui n’ayant 
» qu’à prétendre qu’une fimple & min* 
» ce légitime , fe trouvent encore heu* 
» reux de refter dans la maifon de leur 
» fœur & travailler pour elle. L’un eft 
» deftiné à la garde des Vaches , l’autre 
» à celle- des Brebis, celui-ci à garder 
" les Ju'mens , celui-làà travailler à la 
« terre. Quand cette fille eft parvenue 
*• à un âge compétant pour être mariée,. 
» les parenslui choifilTent unEpoux par* 
»> mi les Cadets d’uneaatre famille.Cec 
” Epoux eft obligé-dé fervir fa femme à: 
» table & debout; fauf quand Ehéricrere 
» juge à propos de le faire a(Teoir & dî- 
» ner avecelle,fans pourtant tirer à con- 
» féquence. Lorfque l’hériciere a dîné ,.. 
« le mari va prendre fon repas avec fes 
» beaux- freres, beilès-fœurs, & le maî- 
» tre* valet;., . Si le mari venoit a man* 
» quer de rerpedLà fa femme , vou- 
** loir enfraindre ces anciennes coûta-- 
«•rnes-, les parens delà fille s’aflem- 
** blent, donnent les étriviercs au mari, 
» le chaftent de la maifon , & l’obli- 
axgent de pafler en Efpagne , à peine- 
» d*un coup de fufil ... La même L-oî 
» municipale du lieu eft. également. 
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«'arantageufe pour le garçon, lorsqu'il 

» a le bonheur de naître avant les filles- 
»& fes autres cadets r il porte le nom de 
«-l'héritier rout court ; prefque tout lui 
» appartient. « Notre Médecin a jugé' 
tout ce detail nécertaire à la preuve de 
cette Propofirion : UF.au de la fiource 
de Barege efi fiulphurcufie , fondant & difi- 
fiolvant toutes les concrétions produites par - 
desiimphes mucilaginenfes , fixées par dés 
fiels , capable par confiècjuent de dijfioudre * 
lia Pierre des reins & de la vejfie. 

Cette fçavante Diflertation efl fuivre 
d une Réponfé à M. Aftruc , Doéleur 
en Médecine, qui dans fon fçavant 
Ouvrage DeMorbis P’enereis , impriméà.' 
Paris Tannée demiere, n’â pas jugé fort 
avantageufement de la Dtjfiertation deM.. 
de Saule fur- les Maladies Ueneriennes., 
» Je ne permettrai pas , je ne foufFrirai 
» pas ( dit le Médecin de Bordeaux) 
» qu’on batte, qu’on maltraite, fôit in- 
» juftement , foie avec raifion , mon fils 
«aîné.*’*. Il remarque à ce fujet très it 
propos, que-, félon Arifiote, les oifeamc- 
îês plus timides défendent leurs petits- 
avec courage. licite enfuite le fameux 
partage de Cicéron , tiré de POraiion 

* B ilium meum ÿr'tmogenittm jure ttrrinjtiriâ 
vapulare ai jue male-haèeri tran^uillus non finaux 
net Ration 
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pour Milon , où cet Orateur établir' 
le droit naturel , de repouirer la force ' 
par la force. Nàtura ip/à pr&fcripfit ut 
omnis effet honefla ratio vif» vi repellendi . 

M. de Saule réduit à quatre Chefs * 
là Critique de M. Aftruc. Leireproche 
fur lequel le Médecin de Bordeaux 
inftfte le plus , ôc auquel il femble ■ 
avoir été plus fenuble , eft celui qui 
regarde fa prétendue ignorant# de ' 
ÜHiftoire de la Médecine.. Hic Auftor , . 
dit M. Aftruc , vid.çtur in Hiflofià' 
Medicin& ffemium hofpes. ffontendit luem 
veneream antiquitus cogmtam fuiffe , &" 
.vtneri vulgivaga coavam effé. J’avoue ' 
ingénument ( répond M. JD. -S. ) que ■ 
depuis ma tendre jeune ftb , je me luis- 
entièrement appliqué à l’étude de la - 
Médecine , & non à celle de fon His- 
toire.. Comment, ajoûte-t’il , une vie * 
ü courte pourroit-elle fuffîreà un Arc = 
fi long , ft on confacroit une partie de - 
cette vie , non à l’Art même , mais à- 
ce qui n’en eft que l’ornement ? Il cire - 
à-cefujetles paroles de Baglivi , qui! 
appelle monitum aureum. » Les Méde- 
2 * cins ( dit cet' Auteur ) qui ont beau- 
coup de Littérature , .&• qui em- 
5>-ployent beaucoup de rems à. lire 
«’réûftiftènt rarement dans la guérifon. ; 
s^des. maladies j jls ne. peuvent mêaaci 
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5>» jamais bien juger de la pratique , &•: 
«-moins qu’ils ne s r y adonnent •: eux- 
»mêmes entièrement.» Lepidam hujus 
rei Hifloriam narrat foan. - Huartius ^ 

S c R u t. I N g e N. Cap. i z.Quo t em- 
pare , ait , . apnd nofi rates Arabum Me~ 
dicina flarebar , florebat pariter & ' cele- 
berrimus in legendo fcribendo argu- 
mentando , difiinguendo s rejpondendo , & 
concludendo , A4cdicus\> ifque adsb in elo-- 
ejuentia effufus- , ut qui enm audicndum 
conveniebant^ non folum morbos fan are 3 . 
fed rnortuos ipfos in- vivorum confort ium - 
quafi revocare ajfererent. V truntamen cum 
ad praxirn defcendebat , vix allas agr op- 
tant ium , qui fua cura committebantur ef- 
fùgere poterat , quin in pr&fe ns vita péri * •- 
calum conj iceretur , & inanem Profejforis 1 
fapientiam morte propriâ expiaret. Vnde 
tôt infauflorum eventuum gemtinam eau - 
farn nefeiens & progrejfu temporis nom i ni 
& rebus fuis pejora timens , mandants rebus:-, 
vale dixit -, & in- Religioforum virorum .. 
ccetu diem obiit.- « 

Autre Hiftoire tirée dii-même Auw. 
teur , cité , par Bàglivi. Medicus qui- 
dam fecrete nimis a me petiit 3 .qua de v 
causa fier et ut ipfe , cum diu- in cubai f- 

fet legendis Libris artem & régulas optimè, 
prognofticandi tradentibus eafqus per- 
fidie. didicijfet } ,qifoties . tamen. hanc pro -- 
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gflôfticandi difciplinnm legendo dcqulft- 
tum in igris fuis expùriri flatuebat ,to- 
ties in fui dedecUs fallebat , neque un~ 
ejaam ajfequi poterat ut veritatem prafa- 
giret y.&c.. Les jeunes Médecins, dis' 
encore Baglivi , ne crouveront jamais 
de meilleurs tivres que les malade*- 
mêmes* 

M: D.' S. entreprend enfuite de ré- 
futer M. AAruc ,.au -fujet de l’origine - 
de la maladie. Vénérienne. Ce Sçavant- 
& judicieux Médecin a rendu- raifon 
dans fou Livrede la n ai flan ce de cette 
maladie, dans - les pars extrêmement" 
chauds , tels- qu’efl: l’île de S.-Domin- 
gue...» Je répons (dit le Médecin de* 
» Bordeaux ), que l'air eftaufïï temperé * 
» en divers pais de l’Europe , que dans • 
n l’île de Saint Domingue. « Des 
femmes nées dans cette île , 8 c quî ; 
font établies à Bordeaux-, fe plaignent 
de laxhaleur du climat' de cette Villa, 
& difent qu’il fait moins chaud dans- 
l’île où elles font nées +.H& porro ,con- 
tinuë-t’il ^ nullo uteri fervore vel menf-- 
truorum virulentià labor antes , -fed cor- 
pore , ut mulieres Europia , bene confli- 
tuto , h.m i minus integritate morum. y . 
quum pulchritudine fpettabiles cum no- 
bilibus vîris in hac civitate matrirnonity 
jmtti , a fponfis amantur atque coluntur , . 
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Je ne parlerai point fci des autre» 
points de la difpute particulière du Méi " 
decin Bordelois contre M. Aftruc. Tout 
ee qu’il dit contre l’excellent Livre de 
ce célébré Médecin , m’a paruaufli £oi- 
ble qu’inconféquent.: 

M. l*Abbé de la Roche , Auteur Panegy- 
d’un Ouvrage , dont je vous ai rendu jl e 
compte dans la Lettre- 105 , a depuis neviéve. 
peu fait imprimer le Panégyrique de 
Sainte Geneviève , qu’il a prononcé cet- 
te année , le jour de la Fête de cette 
Sainte , dans l’Eglife de Saint Eftienne- 
du Mont: après avoir pris pour texte 
ees paroles du Livre de Judith : In me 
ancillâ fuâ , admplevit rmfericordiam 
fuam , & liber avit in manu meâ hoflem 
populi fui : dl y trouve avec juftefTe- le ' 
Plan de l’éloge de Sainte Geneviève;. 
r°. Les mifericordes de Dieu en fa- 
veur de Geneviève. i°. Les miferi- 
cordes de Dieu obtenues par Genevié-- 
ve , & répandues fur fon peuple. 

Saint Germain d’Auxerre prédit aux: 
parens de Geneviève , qui étoit enco- 
re alors dans l’âge le plus tendre , 
qu’elle feroit un jour grande devant 
Dieu. » 0 joye fenfible pour des pa- 
» rens Chrétiens ! Oferiez-vous la. 
v comparer avéc celle que vous, fer*,- 
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*> tez, gens du monde, lorfqae la fla-'- 
j> terie , à la faveur d’une nailTance" 
» fortunée ,, ou de quelques augures» 
» incertains , prononce que vos en-- 
s fans feront de grands hommes 
» lorfqae vous vpyez tirer fur leur 
» extradtion un voile adulateur , pour 
» ne relever que leuE élévation futu-- 
» re ; lorfque la Juftice même tem- 
jrporelle fe prépare à rédompenfei» 
» leurs mérites humains? ... Donner* 

de grands hommes à la terre , ce n’eft * 
» que fournir à la vaine immortalité ‘ 
n des Sujets : mais donner de grands ’ 
» Saints au Ciel , c’eft enrichir Téter-- 
» nité glorieufe. 

» Geneviève elt confacrée Vierge par ' 
» Germain , 8c cette incorruption , qui i 
r> l’approche de Dieu & de l’Agneau , 

» la fait entrer , pour le fuivre , dans ■ 
» les voyes hérilfées de la pénitence.- 
» La verfecutiott étant prefqüe infépa- 
»• rable de la Juftice , elle n’oppofe à ; * 
» fes ennemis que le bouclier de la pa- * 
» tience. « M. l’Abbé de L. R. a foin 5 
d’avertir fon Lcdteur , à la marge y . 
que cette incorruption 8c cette perfecu- - 
t 'ion forment la faudivijton de cette pre- ■ 
miere partie de fon Difcours.- 

» Quelle joye dans les témoins de 
»dbn ablation i Quelle allegrelfe dans 
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» l’Eglife de ï>ieu ! Se trouvera-t’il 
». des chants allez euchariflicjues pour' 
» célébrer ces noces de l’Agneau ? . . 

» Ici , M. rappelions ces tems heu- 
» reux , où la confécration des Vier- 
». ges , étoit une des plus auguftescé— 
» rémonies de l’Eglife ; où deux ou 
» trois fois en un an ,8c dansles Fêtes, 
» les plus, folemneîles , ce beau- fpec- 
yy tacleécoit donné aux-fidéles , où l'in— • 
» certitude de là deftinée ne faifoit pas 
»-des Vierges -, mais la certitude de la , 
» vocation j..où les talens n’étoient pas 
y», les clefs des Cloîtres , mais les ver- 
». tus $ où' les époufes de Jacob ne fe • 
» glorifiaient pas d’avoir apporté une 
»- grande , mais une bonne Dote . . . . , 
» où les fujets ne fe pefoient pas auw 
» poids de l’or , mais au poids du mé- 
» rite. Tems heureux , . qu’êtes-vouy, 
» devenus ? Ils font venus jufqu’à?. 
» nous , Meilleurs. Grâces au Ciel , , 
»-nous voyons encore quelques afy les,., 
»; où', &c. «. Le refte de cette premiers- 
Partie efi: employé à - décrire les ca- 
lomnies dont la Sainte fut l’objet , 8C 
les perfécutions qu’elle fouflFcit. . 

M. l’Abbé de L. R. a foin encore^ 
démarquer à là marge la foudivipon 
du . fécond Point , que voici. » Nous 
gavons trois ennemis: à . vaincre , 8c: 
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r jÿ qui nous environnent continuellement : 
33 le péché dans nos âmes , les mala- 
« dies dans nos corps , & les troubles 
» dans les Etats . . . . . Voilà les trois 
» befoins ,, dans lefquels le pouvoir 
as de notre Vierge auprès de Dieu r 
3 j a toujours éclaté. Oüi , Meilleurs, 
33 le premier effet des mifericordes de Dieu 
& obtenues par les mérites de Genevié- 
33 ve, ceft de nous obtenir mifericorde , 
33 n’en jugez pas , &c. « 

Après avoir repréfenté Geneviève' 
comme le principal inftrument de la, 
converfionde Clovis. » Dé-là , dit-il ^ 
33 la fépulture de Clovis & de Gene- 
3> viéve dans le même lieu , comme. 
»3 une union précieufe du fils & de la. 
» mere en J C. De-là ce tombeau an-- 
s> tique & refpeétable , élevé fur let 
3> re/les de l’humanité y .oii il femble que. 
sj-ce Prince, aux pieds de notre Vier- 
sj ge , demande continuellement pour. 
*3 Tes Succedeurs les grâces qu’il a re~* 
jj çuê's lui-même ; de-là la polTelïion; 
JJ de cette Eglife par un corps nom-- 
*»breux d^hommes Réguliers, Paf- 
3r teurs des âmes par devoir ,. & habi~- 
«tans des Cloîtres par amour ; aflèz- 
33 montrés au monde pour lui fervir 
» d’exemple , & pas allez répandus’ 
3»* pour y trouver l’écueil. î aulîi furs 1 
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», guides dans des j4rts , que Sça- 

« vans Maîtres dans les Sciences, Dif- 
** ciples d’Auguftin pour les lumières 
«de l’efprit j dignes enfans de Gene- 
x viève pour le .lalut des âmes. « 

Le pieux Orateur s’étend enfuite fur 
les miracles de fainte Geneviève , & 
c’eft-là que toute la richefle de Ton élo- 
quence fe déployé. » Elle prie , dit-il a 
x> 6c l’aveugle voit le boiteux marcher: 
» Elle prie , 8c le fourd entend le muer 
v parler ; elle prie un enfant more 
« relTufcite .... Perfonne n’ignore la 
« maladie contagieufe des Ardens , 
x > dont la Ville de Paris fut attaquée , 
dans le xii. fiécle. G’étoit un fléau 
«.d’autant plus terrible, qu’il étoit 
» envoyé de Dieu, Tous les remedes 
« humains , loin de l’appaifer , l’irri- 
« toient,; un feu fecret perçoit le fein 
« des malades , & la douleur les dévo- 
« roit. Chacun relpiroit ou craignoic 
«cette peftilente vapeur. L’image de 
» la mort avoir glacé le courage j la 
x> nature & l’amour n’ofoient exiger 
»> leurs droits ... A peine l’Arche fa- 
»» lunaire eft- elle en marche , que tous 
« les malades font guéris au même 
» inftant. Tous s’écrient dans des tranfc 
« ports de joye: la vie & la mort[on% 
» dans les mains de Dieu , & c. 
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Tour dernier trait du pouvoir de 
? -Geneviéve auprès de Dieu , on cite la 
."vi&oire remportée par les François 
■fur Attila., ôc la délivrance de Paris 
.aiïiégée par Childeric ôc réduit ^par la 
.famine à la derniere extrémité. Gene- 
viève pafle à travers l’armée des af- 
■fiégeans ,&-va chercher des vivres dans 
le fond des Provinces : » Elle réduit 
» les vents ôc les tempêtes , qui foule- 
b voient les:flots., chàlTe la difette par 
» l’abondance , ôc repréfente en un 
» mot cetce femme forte -, dont parle 
» le Sage., qui comme un riche vaif. 
» feau apporte de loin des vivres. Fafta 
» efl cjuafi nanjis de longe port ans panent , 
» . . . . Aulîi n’efl-il pas befoin d’aller 
» puifer dans les fiécles pafles des rao* 
» tifs de reconnoififance. Nos cœurs 
-5) font pour nous des annales. Nous y li- 
» fons mille traits marqués de la Pro- 
» teétion de Geneviève, Les Babylo- 
n niens * viennent-ils attaquer nos vü- 
» les ? nous recourons à notre J u- 
» dith ... Le Ciel refufe-t’il A la terre 
» la rofée ? Les pluies inondent - el- 
» les nos filions ? La priere de notre 
»> Vierge s aufli puiiïante que celle 
» d’Elie , ouvre ou ferme les refer~ 

* Les Normands., 
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A voirs céleftes , &r la terre produit 
>i> Ton fruit. Le Seigneur appellent ilia. 
n difette dans l’Egypte. pour la punir.? 
.» Brifert’il -toute force humaine en la 
«privant de pain > Geneviève , com- 
» me un autre Jofeph, non-feulement 
«y rapelle l’abondance pendant-fa vie, 
«mais fes os même après fa mort opé- 
. «rent des prodiges , 8cc. « 

On voit ici l’édifiante & agréable 
• defcription d’une proceffion de Sainte 
'Geneviève. -»-Qu’il fait beau voir un 
« Clergé répétable , marchant fous 
le bâton Paftoral , partageant la fain- 
-m teté d’un faint Pontife , plus animé 
.-« encore par fon propre zélé que par. 

l’exemple de fon Guide ! Quel pieux 
« fpeétacle de voir un corps nom- 
« breux de Religieux , ayant à leur 
«tête leur vénérable Chef, côntrit., 
humilié , fuppliant , & moins glorieux 
« encore du précieux dépôt qu’ilscon- 
» duifent , que de l’ancienne péniten- 
« ce qu’ils reptéfentent. Quoi de plus 
-*> capable.de tirer des fentimens , que 
.tous les Magiftrats aflemblés , que 
j) tous les Etats réunis, que tous les 
.» peuples gémiflans : & fi une telle 
» Ville a eu le malheur d’être le por- 
» trait trop fidèle de Nintve péche- 
» reffe , l’idée, quoique foible , qu’elle 
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»» donne alors de Ninive pénitente, at- 
» tendric les cœurs les plus durs. « 
Enfin on eft encore averti par une 
note marginale , qu’ici la Peroraifon 
commence, c’eft-à-dire, que le dit 
cours va finir. On peut dire fans flat- 
terie., dans un fens , qu’il eft plein de 
feu & d’efprit , qu’il eft écrit d’un haut 
«ftile , nourri furtout d’exprelïions fa- 
crées , tirées des Prophètes & des Li- 
vres Hiftoriques de l’Ecriture , que 
l’Orateur paroît pofleder parfaitement. 
A légard de fon goût de fan élo- 
quence peu commune, les endroits que 
je viens de citer fuffifent pour en ju- 
ger làinementu 

Je fuis , &c. 

* N 

Ce 1 3 Avril 17 37- 
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LETTRE C JC K 

Q Uoique depuis le cours hebdoma- Hîioïre 
daire de ces feuilles, M. Rollin .Tomcxf 
ait publié fucceffivement plufieurs vo- 
lumes de fon Htfloire ancienne la diffi- 
culté de-parler avec quelque agrément 
.de ces fortes d’abrégés hilïoriques nous 
a empêchés jufqu’ici , Moniteur , de 
vous en rendre compte. Nous vous 
■avons fait alfez connoître autrefois , 
dans \e -Nouv-ellifle du Parnajfe , notre 
eftime pour l’Ouvrage & pour l’Au- 
teur ; & comme dans nos Lettres nous 
' •*< \ 

faifons profelfion d’être toujours l’éco 
du Public , vous n’avez pas dû être un 
moment dans le doute , par rapport au 
jugement que nous portons fur tous les 
autres volumes de cet excellent Li» 

;vre, qui ont paru depuis ce tems-là. . 

Tome VJ:L K 
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(Cependant comme l’ Auteur a .'fini ce 
,qui concerne l’Hiftoire Grecque , ôc 
qu’il eil entré, pour ainfi dire, dans 
une nouvelle carrière , par VHiftoire 
des Arts & des Sciences qu’il a entre- 
prife , & qui commence au x x 1 1 Li- 
vre, Tome X. je crois que cette ma- 
tière , auffi cilrieufe qu’utile, peut afte-z 
convenir au goût de nos Observations. 

M. R. a bien raifon de mettre l’Hif- 
•toire de l’Efprit humain de pair avec 
l’Hiftoire des Princes & des Héro$. 
N’auroit-il pas pû même la mettre au- 
deffus ; 'Les hautes qualités de l’efpric 
ne font-elles pas plus eftimables que 
les dignités du monde ; ou plutôt ceux 
qui fe diftinguent par un profond Ra- 
voir , par un grand génie , par de rares 
4 alens , n’ont-ils pas , aux yeux du 
monde même , une gloire & une ef- 
pece d’immortalité , que ne donnent 
ni la:haute naifîance , ni le rang , ni 
l’autorité , ni l’opulence ? Ce Grand 
•Seigneur , qui aujourd’hui fait un cas 
médiocre d’un homme à talens , d’un 
Sçavant , d’un Philofophe , d’un vrai 
bel-efprit , fera bientôt oublié après fa 
mort ; & ceux qu’il méprife vivront 
éternellement dans la mémoire des 
hommes. Leur grandeur eft donc plus 
réelle, même pour le momdç. 
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'Mais -confiderons plutôt -, coriifor- 
'mément-aux idées de M. R. deux efpés- 
-ces de grandeursétablies par la Provi- 
dence , dont l’une eft totalement diffe- 
rente de l’autre. Nous ne -coivnoiflons 
•que trop la première & elle 'fe fait 
allez fcntir. Elle eft l’objet de l’aveugle 
admiration &c de la fotte envie des Efc 
prits terreftres & bornés. L’autre con- 
‘fifte j foit dans la fcience-, foit dans la 
'rareté du génie & des talens. La Provi- 
dence , par l’aflcmblagedes Sçavans en 
'-tout genre , forme dans le monde une 
nouvelle efpece d’Empire infiniment 
plus étendu que tous les autres , qui 
’réünit tous les fiécles & tous les Pays, 
‘-fans diftin&ion ni d’âge , ni de fexe, 
mi de condition , ni de tlimats. Ici le 
•roturier fe trouve de niveau avec le no- 
‘•ble , le fujetavec le Prince , & fouveitt 
dis les devancent. 

Mais les Sçavans , les Efprits fupe- 
rieurs ont-ils droit de le préférer aux 
autres ; Non. Ils doivent laiffer l’or- 
gueil à ceux qui tirent tout leur mérite 
tu de leur naiftance , ou de leur ri- 
•t:heftè,ou de leurs emplois. Pour eux, 
•quoique leur mérite (oit mieux fondé, 
ils doivent fonger que le hazard de la 
• naiftance n’eft pas plus hasard , que 

Kij 
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«celui de l’efprit * , & que la -fortune à 
quelquefois autant de part à la rransfoD* 
{nation d’un ignorant enfçavant, qu’à 
l’elevation d’un homme.de néant, D’ail- 
Jeurs , » ceux qui fe diitinguent plus 
parmi les Sçavans ■( comme dit M. 
:»> R. ) peuvent-ils croire qu’il fe foienc 
-»> donnés eux-mêmes l’étendue de la 
» mémoire , la facilité de comprendre , 
l’juduftrie pour inventer & faire des 
découvertes , la beauté , la vivacité , 
n la pénétration de Tefprit ? Et s’ils 
m tiennent d’ailleurs tous ces avanta- 
« ges , pourquoi en tireroient-ils vani- 
w té,.? . . . Comme la Providence ( ajou- 
.»> te-t’il ne ; place les R-ois fur le thro- 
ji ne que pour le bien des Peuples , elle 
» ne diftribue aufli les divers talens de 
»» l’efprit aux hommes , que -pour l’uti- 
» lité publique. Mais de même que dans 
» les Etats on voit quelquefois des 
Ufur-pateurs & des Tyrans , qui pour 
,jj s’élever eux feuls , oppriment tous 
j» les autres , il peut y avoir auflï parmi 
a> les Sçavans , fi j’ofe m’exprimer ainfi , 
« une forte de tyrannie d efprit , qui 
» confifte avoir d’un œil jaloux les 
p fiicccs des autres , à être bleffé de 

* V. les DiaL des Morts de M. de JF. Choxî$ 
y. Erafme. 


♦»'leur réputation , à rabaiflèr leur me* 
h rite , à n’eftimer que foi-même &S' 
33 à vouloir dominer feul. Défaut haïf- 
» fable , & qui déshonoré les Lec-r 
« très ! 33 

M. Rollin fait voir après cela que la? 
folide gloire de l’Empire Littéraire eflf 
4 -être utile à l’Humanité , ôc c’eft r 
félon lui , ce qui le met beaucoup an 
deffus de tous les autres Empires du* 
monde» Ces Héros (i- vantés dans l’an-- 
» tiquité ont-ils- rendu de leur tems un* 
» feul homme meilleur ■, Ont-ils fait- 

» beaucoup d’heureux ? t T*ous ces- 

33 grands noms , toutes ces vi&oires „ 
» qui ont étonné les hommes de tems- 
'» en tems , tous ces Princes , tous ces- 
» Conquerans , toutes ces magnificen- 
» ces , tous ces grands delTeins , font 
>3 rentrés dans le néant à notre égard s 
«ce font des vapeurs qui fe font diffi- 
» pées , & des phantomes qui fe font' 
93 évanouis. » Au contraire ceux qui- 
ont inventé- les Arts & les Sciences v 
ont travaillé pour leur fiécle & pout 
lapofterité. Leurs études & leurs eiïais 
noqs ont procuré les commodités de^a 
vie : ils ont mis , pour ainfi dire , toute 
la nature à contribution pour notre 
ufage. Ils nous ont appris à tirer des 
entrailles de la terre , & des abymet 

£ii) 
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dfe -humer dè pFécieufes richelîes. ..Mais, 
ont-ils en cela fi- bien mérité dù genre., 
humain $ 

rfurum. irrepertum , &fic metéus/itttm 
Cftm terra- celât , fpernere fortior 
Qjthm cogéré hummos in ufits. Hdrar.- 

Auflî M; Rvajoute-il : ?> Ce qui-eft- inff* 
animent plus eftimable , ils nous ont? 
couvert les tréfors de toutes les fcien-. 
» ces ; ils nous, ont conduits aux con- 
» noilhinces les plus fubümes , lés -plti$- 
»>. utiles , les plus dignes de l’homme.,. 
9>dls nous ont mis dans les mains- &: 
» fous les yeux ce qu’il y a de plus pro- 
a>pre à orner l’efprit , à.regler les- 
», mœurs , à former de bons Citoyens 
». de bons Maeiftrats , de bons Prin-. 
3>, res, »-Si celd ell -, quel aveuglemenr- 
que celui de certains Politiques ,, qui- 
.ne regardent l’Etudé & les Lettres en-, 
général', que comme un frivole amu- 
fçment , inutile -à l’Etat ! Cés Politi- 
ques penfent-ils que la chute des Let- 
tres entraîne la barbarie , . &* que la- 
barbarie prépare -le renvecfement des. 
Etats , comme il eft aifé de le prouver 
par la raifon & par l’experience ? Mais* 
indépendemment de cette confidéra-. 
tion , fàifons- attention aux- biens' que 
les hommes qui penfent', ôç qui. font. 
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uûgêde leut efprit , nous ont procurezT. 
»Si nous Tommes commodément lo- 
»gés, fi nous Tommes vêtus, fi nous? 
«avons des Villes des murs , des ha- 
bitations, des Temples, c’eft à leur 
«induflrie & à leur travail que nous A 
» le devons. C’eft par leur Tecours que 
»nos mains cultivent les champs , bâ- 
«tifTent des maifons ; , font des étoffes- 
»•& des habits , , travaillent en cuivre" 
» & en fer •, & pour paffer de l'utile &c 
» du né-ce flaire à ' l’agréable, qu’elles* 
«ufent du pinceau, qu’elles manient 
«le cifeau 8t lé burin , qu’elles tou- 
«chentdes inftrumens.» . 4 . .Tous les'* 
«Conquerans enfemble ont- ils fait-' 
«quelque choTe-, qui puiffe être mis- 
«en parallèle avec de tels Tervices ?■' 
« Cependant toute notre admiration Te- 
«tourne pour l’ordinaire vers ces He- 
«ros de Tang-, & à peine rappellons- 
» nous dans notre efprit ce que nouS ri 
«devons aux Inventeurs des-Arts. « 

On ne peur- méconnoître l’oeil de la 1 
Providence dans l’invention des Arts.- 
Mais n’eft ce pas une-pen fée plus pieufe" 
que philoTophique , que ce que dit ici 
M.R? » Pour peu qu’on réfléchifle au • 
» peu de rapport & de proportion qui.’ 
»:pa.roît* par exemple, entre les Ou- 
•►.vragès' d’or^ d’argent , de fer , de ; 

K ni) 
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* enivre , de plomb la matière brut^ 
» te cachée dans la.- terre dont on les- 
» forme ; entre une toile , foit fine Sc. 
a déliée foie plus folide & plus forte * 
u & le lin ou le chanvre ; entre des étof- 
» fes de toute forte , & la toifon des. 

»y brebis;' entre la beauté éclatante de 
a> la foye , &c la difformité d’un hideux 
« infeéte ; on doit Ce convaincre que- 
« jamais l’homme, abandonné à fes 
*> propres lumières , n’auroit pû faire 
93 de Ci heureufes découvertes. « Eh 
pourquoi l’induftrie des hommes toute 
feule n’auroit- elle pas été l’auteur de- 
tant d’Arts & de Manufactures ? N’efi:- 
il pas conforme- à la nature de l’efprif 
humain, & à celle des pallions, de- 
chercher & de trouver , de tenter & 
de perfectionner ? Sans dégrader là- 
caufe première , ne peut-on pas faire- 
honneur à lacaufe fécondé de fes- dé- 
couvertes ? 

» Les Anciens , dit l’Auteur , gra— 
«•voient fur du* cuivre t comment 
».n’ont-ils point fait réflexion , qu’en 
«imprimant fur du papier ce qu’ila. 
«avoient gravé-, ils pourroient écrire 
«en un moment c? qu’ils avoient été 
>y fi long-tems à graver avec le burin ?» 
*■{1 n’y a néanmoins qu’en viron • $00* 
«(•ans que l’art d’imprimer des- givres? 


* a été trouvé. « La gravure eu très- 
.ancienne 'à la Chine. On prétend me- 
me que c’eft le commerce des Euro- 
péens avec la Perfe , ôc de la PeiTe avec 
la Chine , qui a fait naître en Europe 
l’idée de l’Imprimerie , par le moyen 
des caraéteres mobiles* Avant-que cet- 
te façon admirable d’imprimer y fut 
connue on avoir commencé à impri- 
mer avec des- planches gravées. Ces 
deux fortes d’impreflionsfont fort diffe- 
rentes. La première nous vient origi- 
nairement de la Chine , a été prath-- 
quée en Europe avant la naifTance de ce 
qu’on appelle l’Imprimerie ; qui a 
paru pour la première fois vers- l’an- 
1460. • 

« On en peut dire antanr, continue--’ 
» l’Auteurj de la poudre à canon , qui a:’ 
» bien manqué à nos anciens Conque- - 
» rans , & qui eût abrégé de beaucoup 
« la longueur de leurs Sièges. » Ce qui 
m’étonne un peu en cet endroir ,, eft’; 
que M. R. met- l’invention de la pou- 
dre à canon au nombre de ces décou- 
vertes , dont il dit quelques lignes au-. 
defTus : « La divine Providence fe mo?v 
aytre du moins, encore^ autant' dans 
» plufieurs découvertes modernes , qui’. 
« nous paroiflenc maintenant de la der- 
9» niere facilité , . & qui ont pourtant- 

. ' . - KLv, 
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«■échappé pendant tous- les ficelés pré* 
» cédens. aux : lumières & aux recher-. 
» ches de tant de perfonnes appliquées 
«à étudier &.à perfectionner les Arts ; 
« jufqu’à >ce qu’il, ait plu à .Dieu de 
ixieur. ouvrir les yeux , & de leur mon- 
»trer ce qu’ils ne voyoient pas. » Je 
conviens . cpj’ih, n’atrive rien dans le 
monde fans, la permifïion divine : mais 
je ne puis concevoir que Dieu , comme 
P£E une grâce particulière s ait luic-mê- 
me ouvert- les yeux aux- hommes , pour ' 
léur découvrir des- fecrets pernicieux , 
tel que celui de la poudre* Si; cela eft a 
pourquoi.- ne diroit-on pas auffr que 
Dieu a ouvert les yeux à tous les inven- 
teurs ,des chofes- les -plus préjudiciables- 
au genre humain , de plufieurs chofes 
même que M. R. doit regarder com- 
me-funeftes aux ames ; La Poudre à ca-- 
non eft dafns la bouche d’ùn de nos plus 
célébrés Orateurs de la Chair , un Art 
que P Enfer invent a pour la deftruftion des 
harnmes.. Quelle différence de.eette idée, 
Ôc de celle d’un Art , pour la décou-- 
verte duquel Dieu luir même nous a 
ouvert les yeux ! Je fçai que la penfée 
de M. R:\a un fens vrai -, mais il ne 
fe prefente pas d'abord > & par là l’ex- 
prefïïbn ; me femblê -reprehenfible. Je 
îd prie dé prendre en bonne part eetee 
legere . obfecvation-.. 
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L’Auteur traite ici deux matières im- 
portantes , l’Agriculture & le Com- 
merce. Il fait voir dans le premier Cha- 
pitre le cas que les Anciens faifoient 
de. l’Agriculture , & il entre fur cela 
dans un fçavant détail , qui montre 
combien il eft verlé dans la le&ure des •- 
bons Ailleurs de l’Antiquité , & com- 
bien il eft en même tems éloigné du> 
farter ridicule d’une érudition inutile. - 
Gn voit par les autorités qu’il cite , que - 
les Anciens étoient bien perfuades que 
la culture & le produit de la terre font- ^ 
le principe de toutes les richeftes , par- - 
ce qu’ils font le fondement de l’abon--* 
dance , & par conféquenr du Gom-- 
mer-ce. A l’ècctafion des vignobles, M. • 
K. raconte plufieurs faits curieux ÔC* 
agréables. Mais les Dames de Paris li- • 
. ront-elles avec plailît , qu’il étoit au- 
trefois défendu à Rome ( au moins 
dans les premiers tems ) aux gens de.-' 
condition libre , de boire du vin avanj ' 
trente ans , & que l’ufage en étoit abfo-- 
. Jument interdit aux femme s. .La. comple-- 
xion foible & délicace des femmes.,... 

- dit Sêneque , n’a point changé , mais 
leurs moeurs ne font plus les mêmes ; , 
elles boivent aujourd’hui comme les'-* 
jbbmmes. Elles paffént les nuits ir. table-, - 
é& exdtemJfis hommes à boire ? 

KVvj > 
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buvant comme eux-. Non minus psrvigt* 
Innt y non minus potant y &< mero viras 


provocante 

Une année ftérile en Bled & fertile: 
en vin a engagé l’Empereur Domitien*> 
à ordonner qu’on ne planteroit plus, 
aucune nouvelle vigne en Italie, & que 
dans les Provinces on arracheroic au 
moins la moitié- de celles qui y étoient. . 
Voila comment il arrive fouvent. 
que- ceux qui gouvernent , pour remé- 
dier à un inconvénient- , font des Ré- 
glemens peu-judicieux. Le Confeil de 
Domitien dêvoit faire: réflexion que- 
prefque toutes les terres- plantées de- 
vignobles , font- peu propres à porter 
du blé. C’efl: à l’Empereur Probus que- 
nous fommes redevables- de nos excel : - 


lèns vins de France; Ce Piince , après- 
avoir établi une folidé paix dans l’Em-- 
pire 3 voulut , à l’exemple d’Annibaî,. 
qui avoir autrefois occupé- fes foldats* 
àr peupler l’Afrique d’Oliviers : em- 
ployer les- troupes de l’Empire à des- 
ouvrages utiles , dé peur que l’oifiveté- 
ne les corrompît. Il lés occupa donc à. 
planter des vignes fur les collines des- 
Gaules , de la Pannonie-, de la M-efie,, 
& en- beaucoup- d’autres endroits. IL 
permet généralement aux Gaulois , aux. 
Eannoniens aux- Efpag-nols d’-avoilc 
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dès' vignes' autant qu’ils vôudrorènr,'., 

€e Prince devrait bien être céiébré par 
les Buveurs; > 

M. Rollin', apres avoir peint élé- 
gamment^, d’après les Anciens , l’inno- 
cence 8c l’agrement de la vie ruftique, 
finit par cette Réflexion. » De toutes 
les occupations- des hommes , qui 
» n’ont point un raport immédiat à . 

» Dieu-, & à la wjuflice la plus innow 
» cente eft l’Agriculture...... Elle eft 

»> devenue néanmoins l’exercice le plus - 
j» viE& le plus- bas au jugement de 
y> l’orgueil . -, &. pendant qu’on protégé 
>> des Arts inutiles ,& qui ne fervent 
» qu’au luxe & à la volupté , on laiftè 
» dans la mifere- tous ceux qui travaii- 
» lent à l’abondance & audaonheur des 
autres; »- . . •* 

Le fécond Chapitre qui' traite du 
Commerce , commence par un- morceau- 
admirable & vraiment philofophique ,, -- 
au fujet de l’excellence & des avantages- 
du Commerce. L’Auteur fait voir d'à- 
bord que te Prince- le plus puiflant g „ 
fans le Commerce -, c’eft-à-dire , fans- 
le fecours des autres:, n’eft qu’un hom- 
me indigent & miferable. >» Confide- 
- j>rons. maintenant:.,., ( ajoute- 1- il ) 

» l’homme dans, l’état le plus médio- 
»ci^:;renfermé: dans une. petite maij?- 
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avfonj rcduît'poiir- fa : nourricufe à «a 
»> peu de pain , de vin & de viande y 
couvert des vêtemens les plus (înipLes , 

» & joüiirant dans fa famille , non-fans 
» peine , des autres commodités de la 
3> vie. Quelle folitude en apparence! 
i» quel abandon général ! quel oubli de 
»4a part dé tous les Mortels; ! Onfe 
jm trompe infiniment lorfqu’on penfe 
.» de la forte.- Tour l’U divers eft atten- 
» tif à lui. Mille bras travaillent pour le 
îMrouviir, pour le vêtir , pour le nour- 
» rir . , . . Il n’eft pas jufqu’aiix délices - 
;» mêmes', que les pays les plus'éloii- 
*> gnez ne a’emprelient de faire pafTèr 
» jufqu’à lui ,. au travers des Mers les 
a>plus orageufes.f&:c. » L'Auteur ajou- 
te à cela des Réflexions , communes à - 
lé vérité .. ; mais qui rendues' avec une. 
joftelïë & une élégance flnguHeres , & • 
"fans- aucune afFeétation de ftyle , doi- 
vent plaire à toutes les perfonnes d’ef- 
prit &;de goût; Toute moralité eft-bel- - 
lé quand elle eft bien exprimée j e’eft'' 
moins par la nouveauté , Ta- fingula- 
„ rité des Réflexions', que par la fticon* 
. iti'geniüufé & naturelle d'exprimer des * 

. penfécs ordinaires , que le bel efprit fe~ 
diftingue du- plat ôc .ennuyeux Môra^- 
. lifte.- ; • %. 

Ms.Rollin i raporte . daos: ce Cfià pitres 
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ce que lés- Anciens * 5c fur tout Pîiner,,'.. 
'ont die des Mines de fer , de cuivre, : 
d-’or & d’argent. Il y expofe avec une • 
netteté & une précifion admirables tons » 
les cravaux qui regardent ces Mines , 
qui à '.peu près fe raportent aux opera- 
tions modernes.,. Ce qu’il dit'- fur la 
Monnoya des Anciens & fur leurs Mé- 
dailles , eft fort fuccint , mais folide. , 
L’Auteur a foin de renvoyer fon Lec- 
teur au Livre de la fcience des Médaillés » 
du P. Jomber Jefuite ; Livre. qui con- 
tient, tout ce qu’on en doit fçavoir,. 
quand on-neveut pas aprofondir cette.- 
fcience conjecturale. . 

Cette matière des Médailles fournit-' 
à l’Auteur l’occafion de payer un juflre - 
tribuode Loüangesà la fçavante Aca- 
démie dont il eft un des Membres^ 
«L’Académie Roïale des Infcriptions CÎT 
des Belles- Lettres , dit-il , établie Sd 
s» renouv.ellée (î avantageufement fous-, 
«de régné précédent •, .& qui emb rafle •: 
«.dans fon objet toute l’érudition Ah- 
«rique &: Moderne, ne contribuera,' 
» pas peu à.conferver parmi nous non— - 
«.feulement le bon goût des Infcrip- 
« rions Ssudesr- Médaillés , qui confifte r 
«.dans une noble fimplicité , mais en .- 
«général ,1e bon goût de tous les Ou- 
«.vragfs d’efppit , qqi fe puife principe 
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» lancent dans les Auteurs Anciens, donr 
j» cette Académie fait une étude parti- 
» culiere. Je n’oferois marquer ici 
*» tout ce que je penfe d’une. Compa- 
» grue où je fuis aggrégé , & donc je 
3) fais parcie. On me fit l’honneuc 
« de m’y- appeller dans le tenus de fon 
«renouvellement , fans que j'eu (TV 
« brigué une place fi honorable , & 

3 > même fans que j’en fçeufie rien : 
j> Entrée , ce ' me femble , , véritablement 
» digne des Compagnies Sauvantes. Je 
j> fou hai ternis I’av.oir mieux meri..,- 
» tée , &c. . 

Tout ce que l’Auteur dit enfuite 
des Perles & delà maniéré de. les pé- 
cher , quoique fort en abrégé- eft cu- 
rieux : mais en inftruifanc fon Ledeur 
fur ces chofes , dont un Philo fophe 
eft peu touché , il le fait en Philofo- 
p.he. ». La fagefie (dit-il) eft le plus- 
«grand des .biens ? une Perle eft de- 
s» tous les biens le plus frivole. Ce* 
« pendant les- hommes ne font rien- 
» pour la fagefie & ils tentent toux 
j» pour une Perle.... Les hommes 
5» ( dit-il encore) font dignes d’efti- 
»mer (î peu leur vie-, & de - la juger 
«moins précieufe que des coquilles- 
« cachées dans le fond- de la mer. »* 
'M parle après cela de la pourpre &c .des* 



étofes de foye , fuivant les connoif- 
fances que les Anciens en avoient , & 
l’ufage qu’ils.en faifoienr. Ce qu’il y, 
a de fingolier , eft que les Anciens ont 
parlé & fe font fervis long-tems de 
la foye fans fçavoir ni d ? oii elle ve- 
noit , ni comment elle- étoit produite. 

C’eft ce que M. Mahudel a fait voir dans 
une Diflertation inferée dans le Tome 
V. des Mémoires de l’Académie des 
Infcriptions. La conclufion de ce Cha- 
pitre fur. le Commerce contient d’ex- 
cellentes refléxions , que je vous- inviter 
à lire. 

Il eft peut-être affez peu utile de 
faire ici des Obfervations critiques 
far YEcole des Amis , Comédie nouvel- - . 
le de M., de la Chauffée , .imprimée 
chez le Breton qui a été repréfen- 
tée avec une efpéce de fuccès , moins 
dû à la vérité au fond de la Pièce qui 
n’eft point, comique ,, qu’à un certain 
nombre d’endroits touchans , & de 
Vers bienfaits , & à un Dialogue tou- 
jours aiCé a 8c élégant.. Je ne dirai donc 
rien dufüjet > de la conduite , du nccud , 
du dénouement de cette Pièce. J’ai- 
me mieux remarquer que le perfonna* 
ge principal., qui eft Monrofe , a pl’l : 
a.vec.raifon , par la qobleffe de fçs feiv 



timens vertueux par fa probité ad- 
mirable •, le caraékete d’Hortenfe 
Màîcrettede Monrofe , eft aufïi- très- 
beau. A l’égard du genre de cette Co- 
médie , genre qni ne fera jamais de' 
mon goût , il a enfin reçû Ion * pafié- 
port. Oui , ce genre de Comédies fé-- 
rieufes , > fublimes mêmes & pathéti- 
ques , qa’on pourrait; nommer dés 
Tragédies Bourgeoifes , . ne patte plus- à- 
préient. qye pour da= haut Comique,. 
Chofe étrange ; Les -Romans- qui de-- 
puis - 1 p;ans régnent fur nos cheminées , 
veulent encore regoer fur nos TfiéfU 
'très ;,car enfin- les Comédies' dont il 


s’agit , font-elles autre chofe que des 
Romans Dialogues & en aâfion ? 

O ' 

Les gensr de Lettres . lés connoi (leurs ,, 
n’ont donc plus d’autre parti à prendre 
que celui du ttlenrce , puifque leurs 
voix font étouffées par les applauditte- 
mens du beau monde. Ils ont beau dire 
que l’Auteur qui s’eft le plus diftih- 
gué en ce genre , n’a pas encore frappé 
feulement à la porte de la Comédie , 
que ce Pbëme n’eft point .fait pour 
peindre' les' -vertus mais feulement 
pour reprefenter les vices ; qu’il doit 
même éviter de toucher trop à ce qu’ils 
ont dé férieux- 8è ne s’attacher princi- 
palemt©iitqu.*à cé^qu’ils ont de ridicule ^ 
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que le Philofophe éc le Pocte Comiqne 
doivent tendre au même but , mais 
non marcher par le même chemin Us- 
ent beamrépéter le vers d’Horace:, 


Ycrfibui exponi tragich res comica non vult. 

L'attrait de la nouveauté., le. goût ro- 
manefque. qui plaît toujours aux Da- 
mes , le plailir de pleurer ,.dans l’im- 
puifïance de rire j les tableaux delà 
vertu qui quoique placés dans un faux, 
jour , charment toujours les yeux , & 
t-ouchent les cœurs , même les moins 
vertueux ; tout cela l’emporte fur les 
préceptes des Maîtres , & fur les con*- 
feils de la raifon & du bon goût_,Sc 
met en-même tems nos Auteurs fort à . 
Taife. Car vous-fentez combien il eft.. 
fàcile dé tourner dés Romains en Dia- 
logue & en aétion. 

Nous devons donc nous attendre a: 
voir au premier jour Zàide & la Prin- 
cefTe dé Cleves fur le Théâtre. Peut — 
être que lorfque les Romans feront, 
épuifés , on aura rècours aux Tragé- 
dies. Les Rois , les Princes , les Prin»- 
cefTes, lés Capitaines , les Miniftres , 
dépouillés de ces grands titres , devien-- 
dront fort aifément des perfonnages de.- 
brodequm ; on pleurera fur leurs 
a^aniures. familières comme on pieu-- 


toit fur leurs fituations héroïques. 
Mais encore une fois , celions de mé- 
dité de ces fauiïès Comédies ; elles font 
goutces de notre fiécle. Plaife au Ciel, 
que la facilité qu’il y a de réüflîr en ce 
genre , & le goût qu’un certain Public 
y paroît prendre , ne détournent pas 
nos beaux efprits de compofer de vraies 
Comédies , & ne faflènt pas périr en- 
tièrement parmi nous un genre de Poè- 
me , fi utile pour la correétion des 
mœurs * & fi propre à façonner l’efprie 
& le cœur *,.au lieu que l’autre genre, 
étant purement romanefque , ne peut 
dans un fens- que corrompre l’un 8c 
L’autre.- 

Je vous ai dit que Ta Pièce de M. D, 
L. G. avoir plu , à caufe d’un certain: 
nombre d’endroits touchans & de vers 
bien faits. Il efl jufte de vous faire voie 
que le Public ne s’elt pas laide éblouir, 
& qu en cela il s efl montré judicieux. 
& équitable. La i* Scene du fécond 
Aéfe , par exemple , efl: très - belle , 
Arille dit à Monrofe,. 

Vous entrez dans le monde , &: vous allez pa- 
roître r 

Sur ce fameux théâtre , oïl i’ignore comment 
j 31 pu me foutenir juiques à ce moment. 

Vous n’êtes pas encore inftruit de fes myfteres r 
Juf<ju ici vos exploits , vos devoirs militaires 
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A r ous en ont écarté. La Gour efl en touttcms 
Une terre inconnue à tous Tes babitans. 

Après un long fejour , après un l«ng ufage , 

On s’y retrouve encore à fôn apprentiflage , 

Ç)n y marche toujours fur des pièges nouveaux; 
On y vit entouré d’un peuple de rivaux , 

©u d’amis dangereux. Heureux qui les devine i 
On n’y peut s’élever que fur quelque ruine ; 

On n’y peut profiter que des fautes d’autrui. 

Tel au gré de fes -vœux s’y maintient aujourw 
d’hui , 

Qui demain ne pourra faire tête à l’orage-; 

Et l’on finit fouventpar y faire naufrage. 

Monrofe faifant entendre à Arifte que 
les bienfaits .de la Cour -font des récom- 
penfes dues aux fèrvices de fes Ancê- 
tres , Arifte lui répond fenfëment: 

Vos ayeox ont chacun obtenu dans leurs tem* 
Le prix , que meritoient leurs fervices conflans 
Ce font leurs aétions , plutôt que leurs ancêtres 
Qui les ont fait combler ,des faveurs de leurs 
Maîtres, 

Et monter aux honneurs que vous follicitez. 
Les bienfaits font à ceux qui les ont mérités. 

Les grâces ne font point des biens héréditaires 
îvîous n’en fommes jamais que les dépofitairestf 
Mais par la mêmc.voye on peut les obtenir. 

Vos peres ont laifle leur nom à foutenir , 

Leur vertu , leur exemple , & leur carrière & 
fuivre. 

Voilà ce qu’après eux il faut faire revivre , 

Et dont vous.vons devez mettre en pofîeffions 
Jour le relie n’efl point de leur fuccefilon. 

Dans la Scene fuivante , Monrofe 
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ayant dit à Dornane 

-■Comptant fur-l’avenir., que j’ai trop elpeté. 
J’en avois prisl^tat Je mefùis obéré. 

Doinane , Petit-Maîcre de la-Cour , lai 
répond agréablement t & d’un ton de 
■Seigneur : 

s 

-Parbleu , qui ne l’eft pas , fiirtout parmi nous 
autres ? 

Meilleurs tes créanciers feront comme les nô- 
tres. 

'Ils. prendront patience: ils-font faits pour ceh; 
.Ne va pas , en payant t nous gâter ces gens là. 

Monrofe quia de la probité , dit àDoF- 
tfiane , qu’il eft réfolu d’acquiter toutes 
fes dettes, 

ïaut-il , pour foutenir-tou jours le même état^ 
A mille malheureux emprunter mon éclat.? 

A l’abri d’une fauffe & coupable importance 
Ees forcer de m’aider de leur propre fubftance-. 
Et braver à la fois mes remords & leurs cris ? 
J’aime mieux n’êtreplus, que de vivrei ce prix. 

Toute cette Scene eft vive , naturelle 
bien dialoguée. Vous fçavez que des 
vers qui , hors du Théâtre , feroient 
peut-être des vers plats & profaïques, 
doivent être regardés fur la Scene com- 
me des vers coulans & propres au Dia- 
logue. Je dois dire cependant qu’en gé- 
néral les vers de cette Comédie rre tien- 
nent pas aflez les uns aux autres. . 


> 
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(jQue la Réponfe d’Hortenfe clans la ïê- 
,conde Scene du 4 e A de eft héroïque ! 
Aramont lui fait entendre que Monro- 
fe adrefle ailleurs fes vœux , & pour l’ex- 
cufer ^il lui rappelle qu’elle n’a donné 
jjufqu’ici .aucune efperancè à cet Amant. 
Hortenfe lui répliqué vivement : 

.Eh, ! ne vous chargez point d'exciifer ce que 
- j’aime : 

Je fçaurai mieux .que vous m’en acquirer moi- 
même. 

Je lui pardonne tour , pourvu qu’il foit heureux.* 
Son bonheur me fuÆc ;C’eft tout ce que je veux. 

Les Scenes fuivantes font fort belles, 5 f 
t en général tout ce 4 e Ade eft excellent. 
'Quoi de mieux tourné , par exemple., 
ique les vers fuivâns ; Dornaneconfeille 
,à Monrofe de mettre l’épée à la main 
contre Arifte ,.pour un prétendu mau r 
:édé à fon égard. Aramont 

'.Par ma foi , ce feroit des exploits mal placez. 
Son déshonneur nous venge , & le punit aflez. 

'Dornane réplique : 

Et fur ce foible efpoir.fa vengeance fe fonde'? 
Se deshonore-t’on maintenant dans le monde » 
•V oit-on que cette crainte allarme bien des gens-? 
‘M’en foyons point furpris : nous fomnnesindul- 
.gens. • , ! . i 

Grâce à cette reffource un peu trop éprouvée , 
Le.plus vil des mortels va la.tête levée. 


vais 


répond 
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Nous laiflons parmi nous Habiter des profe ritf f ' 
Bientôt leur impudence épuife nos mépris j 
•Et nous avons enfin la baffe politeffe x 
De jouir avec eux de leur fceleiateffe. 

Arifte y peut compter ; & peut-être à mon tour 
Serai-je un jour forcé de lui faire ma cour. 

Rien de plus pathétique que le cinquiè- 
me A< 5 te. Monrofe eft accufé de crimes 
fiippofés. Aramon , pour le confoler* 
lui dit quil confondra tous fes enne- 
mis •: Monrofe lui répond : 

Eh ! comment les confondre? eft-il en.mapui- 
faiice? 

Le crime fe défend bien mieux que l'innocence. 
Quelle preuve oppofer ? &c. 

Mon , il faut que ce foit un fecret éternel ; 

Je ferai convaincu , fans être criminel. . ... 

O Deftin, eft-ce affez maltraiter ta viétime? 
On m'arrête , on me force à me purger d’ut» 
crime. 

Qu’eft ce qu’un feelerat a dé plus à fouffrir ? 

Hortence , qui l’a entendu , fans être 
vue , parole tout à coup à fes yeux „ 8 c 
lui répliqué : Les remords. Le qutl mou - 
'fut de Corneille eft-il plus beau? Tou- 
te cette Scene eft très touchante : elle 
fait verfer -des larmes. C’eft dommage 

O 

que ce ne foit pas une Tragédie. Il feroit 
à fouhaiter que le dénouement eût au- 
tant de vraifèmblance , qu’il a de .no- 
folefle de pathétique & de fublimité. 

Je fuis , &c. Ce 10 Avril 1737* 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


L 


L E TT R E CXV1, 

A nouvelle édition du Livre de M, mis * 
l’Abbé Trublet , intitulé EJJais fur Tun* 
divers fujets de Morale & de Littera - Nouv * Èd. 
ture * eft plus .corre&ement imprimée 
que la première ; quoiqu’elle ne foie 
pas exempte de fautes. Il s’y trouve 
un grand nombre de changemens con- 
fîderables , 5c un plus grand nombre 
encore de changemens légers en ap- 
parence , mais dont l’effet eft pour- 
tant de mettre par tout plus de cor- 
rection 5c de juftefle. Vous fçavez 
qu’un mot ajouté ou retranché , -ou 
feulement changé , met quelquefois 
une grande différence dans un texte. 

Il y a un changement fort remarqua- 

A Paris , chez Briaffou rue S. Jacques 1737.' 

i» ii. 
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Ijle ( i*. édition p. 74. z*. édit. p. 76.) 
depuis ces mots , car premièrement &c. 
julqu’a ceux-ci , j’accompagnai une fois 
ôcc. Autre changement confiderable , 

( i e . édit. f. 11:5. X e . édit. p.-izo . ) de- 
puis ces mots , fai dit qùon juge 8 c ç. 
jufqu’à ceux-ci , on joue dans le même 
tems. Il y a aufli des additions aux pa- 
ges 79 , 190 , z6j , 11$ , 344 » 363* 
Cette z e . édition eft donc fort au-deC- 
fus de la première. Je crois néanmoins 
qu’elle auroit dtfencore être augmen- 
tée, par le moyen de certains éclaircif. 
femens , dont je vais tâcher de faire 
voir ici la néceflité , en exportât les 
difficultés , ou plûtêt les doutes , que 
quelques endroits m’ont fait naître. 

z e . Edition p. 114. Vn excellent Ou- 
vrage par dît mauvais a un certain ordre 
de Lsüeurs , qui le trouveraient excellent 
s'Jl n était que bon. Cette reflexion n’au- 
-roit-elle pas du être appuïée d’un exem- 
ple fenfible ) L’Auteur fe contente 
d’ajouter : Pour fe mettre a la portée de 
tout le monde dans un Ouvrage d'inflruc- 
tion y il faut n'y employer que des penfées 
communes &■ fimples , ou donner a celtes 
qui feraient plus compofees , & qui au- 
raient quelque chofe de plus ( Ingulier & 
de plus fin, , une étendue péceffaire au grand, 
nombre t inutile & defiors de f agréable 



■ïux bons efprits. Je fiîppofe d’abord 
que ce grand nombre , donc il s’agit ici , 
n’eft ni le bas peuple , ni les hommes 
extrêmement focs ; Tout ce qu’on peut 
‘écrire pour cette forte de gens , ne mé- 
rite pas qu’un homme d’efprit en par- 
le. Il eft donc qûeftion de la grande 
dallé , compofés des hommes fenfés, 
mais d’une intelligence commune , & 
d’un efprit ordinaire. Or il me fem- 
ble que lés Ouvrages eCinfiruSlion ne' 
doivent pas être difrerens , fort pour 
ceux-ci , Toit pour ceux que l’Auteur 
appelle bons efprits. En voici la preuve? 
<^uand les Juges , chargés de décider 
Un grand Procès , feroient tous non- 
Teulement de bons efprits , mais encore 
de fublimes genies , les Mémoires des 
le Normands , des Cochins , des Au- 
to ris , Ouvrages d'injiruftion , ne de- 
vroient pas être , ce me femble , com- 
pofés dans un autre goût. On y trouve 
T étendue nèceffaire au grand nombre t & 
cette étendue n’eft anurément ni inuti- 
le , ni defagrcablé aux bons efprits. Je 
dis la même chofe des difeours de nos 
éloquens & célébrés Prédicateurs. Sans 
dtre diffus , ils font à la portée de tout 
le m bride. Celui , dont l’intelligence 
«ft plus vive & plus firiè que celle du 
«ommun des hommes 9 ne. feroit-U 

Lij 
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pas fiché lt»i-m£nfie de Te vpir oblige*, 
de faire ufage de toute la force 8c de » 
toute la pénétration de Ton efprit par 
rapport à de pareils Ouvrages j Mais . 
-d’un autre côté fi tout Ouvrage d'inf- . 
truétion exige une certaine étendûé de> 
ptnfée , comme le dit l’Auteur ; & fi 
cette étendue de f en fie eft toujours def- 
Agréable aux bons efprits , il s’enfuit 
que tout Ouvrage d’inflruSlton doit leur- 
déplaire j la conféquençe me paroît' 
nécefiaire. Ainfi ces gens-l| ne peu- 
vent jamais être inftruits que dej agréa- 
blement. Ils ne peuvent furtout pren- 
dre aucun goût aux Sermons. Ce que 
je viens de dire .combat également ce 
qui fuit : vouloir plaire à tout le monde 
dans un Livre i foJt d'inftruElion, fait <£ a*- 
grément , c f efl s'exposer a déplaire , ou k 
plaire moins aux gens d! efprit , En vain 
l’Auteur çite-t-il ces paroles d’Hora- 
Ce , necjue , te ut miretur turba , labores. 
Le mot Turba ne lignifie ici que la 
multitude fotte & fans goût , & non 
le commun des gens fenfés & raifonna* 
blés. Voila ma première difficulté. 

. Pag. iif. €e preferire de ne mettre 
dans un Ouvrage et agrément, que des beau* 
tés ejui puijfent, fe faire fentir a tout le 
monde , p'efi s* interdire les beautés que le s 
gens d’ efprit dejîrcr oient le plus d'y trou ^ 


'se? , & quï font pour eux le plus grand 

■ mérite des Ouvrages de cette nature . Il me 
' fèmble que l’Auteur devoit nous dire 

■ précifcment ce qu’il entend ici par , ces 
•mots , gens efe/prit & tout le monde. Un- 

Ouvrage d'agrément n’eft jamais écrit 
que pour les gens de goût & d’efprit v 
ou , fi vous voulés pour les gens de 
Lettres ; & quand l’Auteur d’un tel 
Ouvrage fe preferit de plaire à tout le‘ 
monde , e’eft à tous les gens qui ont ou; 
des Lettres ou de l'Efprit , & non aux 
personnes fans étude , fans lumières*. 
A-t-on jamais écrit des Ouvrages d'à* 
griment pour ces-gens là ? Corneille T 
Racine , Defpreaux , la Fontaine ont 
é'erit pour tout le monde , & ils plaifenr 
au CTi à rbut le monde* On- fçait ce que* 

• cela veut dire , 8c l’on ne prétend pas- 
qu’ils ayent écrit pour les. Laquais, 8c 
pour les Crochereurs. D’un autre côté ,, 
fi M. l’Abbé T. entend par gens d’e/L 
prit des personnes d’un efprit très fins, 
-gulier , de ces gens admirables , qui 
devinent tout , 8c pour lefquels il n’y 
a point d’Enygme , il femble qu’un 
Auteur qui n’écrit précilcmeiït que 
pour ces. gens-là, eft un Ecrivain allez 
ridicule , digne d’être mis dans la clak 
fè des Lycophrons , des Nervéfes- , 
des 3 .&c, Je voudrois donc que M.T*- 
- . - -v. v. L iijÿ 
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eût bien- voulu expliquer , en* quoi 
.«onfiftent dans Ton opinion ces trois 
vices de la compofition r ftile con- 
fus , ftile obfcur , ftile précieux > trois- 
vices , qui dans fon fyfteme ne. paroik 
lent point des vices. * > 

P.. 12.7. Quelquefois un trait accufè 
de trop d'efprit nejî point ingénieux , ne fi' 
point fin j à proprement parler , il ne fi 
que délicat. M. T. n’auroic-il pas dû- 
défi ni r les mots de fin > &c de délicat ? 
Rien nek délicat ce me femble , que 
ce qui eft fin . . C’eft l’idée au moios. 
que préfencent ces termes figurés. 

P. za£, L'Ecrivain qui penfe beau» 
coup j & qui fait penfer , ne fera jamais 
E Ecrivain delà Multitude. Montagne*, 
Rafcal , la Bruïere Nicole , S. Evre- 
mont > M; de Fonteneile -luûmême^. 
jie font donc, lus que de peu de per^ 
fonnes^lls ne font donc pas les Ecri-- 
vains.de la Multitude. Un éclairciflement: 
auroir encore été. fort utile en cet en-, 
droit , pour nous apprendre que Multi- 
tude lignifie ici des hommes fans Let- 
•tres , des hommes tràs-grolIiers,tout-à* 
fàit’dépourvâs de lumières, d’efprit , fie 
de goût. En ce cas P Auteur, a raifon^ 
Il s’exprime ainfi p. zzc>. En parlant 
, d'ouvrages excellent , qui néanmoins ne 
font pas faits pour tout le monde , je tut ' 
prétends, point parler de ceux qui traitent 
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de matières peu connues du cbmmun des ' 
hommes , ce cjui fuppofe dans les Leiïeurs 
des connoijfances particulières , Je n’ai en 
•Vue que les Ouvrages de goût & eC agrè 
ment , les livres d’inflruflion fur des ma-- 
tieres communes , & qui ne demandent que 
de l'efprit pour être bien entendus , & je' 
dis que beaucoup d’Ouvrages de cette ef- 
pece , par cela feul qu’ils font plus fins 
pus précis , pluspenfe's , & par confèquent 
meilleurs que d* autres , font a la portée 
de peu de perfonnes. Que bien loin de leur ' 
en faire un defaut & de les traiter d.' Ou-- 
vrages obfcurs & alambiqués , ii faut plu- 
tôt leur en faire un mérite ; qu’il fer oit im- 
pojfible de leur oter ce prétendu défaut 3 fans-' 
tes gâter : fi ce que j’ai dit ci-de vant efc' 
vrai , ces Ouvrages qu’on veut ici jufti-^ 
fier „ font réellement fort défe&ueuio 


' P, 231. » Demandez à tous ceux ^ 
«qui ont lû les Maximes de M.de la'* 
^Rochefoucauld ce qu’ils penfént de 1 
«cet Ouvrage j ils vous repomîronr 
«tous, qu’ils le trouvent admirable. Ce- 1 
» pendant la moitié de ceux qui feront? 
« cette reponfe , mentiront -, ou s’ils» 
«penfent comme ils parlent , c’eft par 
« prévention , & non par lumière , ni 
«par goût. Ils croient' peut-être ce^ 
«qu’il dîfent ; mais ils ne le voïenr 
«pas , ils ne lefentent pas. 

t iiij 
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Eh f pourquoi l’Auteur fuppofei 
t’il que la moitié de ceux qui vantent, 
les Réflexions Morales de.M, de la R* 
F. les admire par prévention , ou ment, 
en faifant femblant de les admirer., 

A moins d’être dépourvu de fens , & 
d’ccre abfolument ftupide , on ne peut 
refufer l’eftune & l’admiration à ces. 
ingenieufes maximes. Pour ce qui eft. 
de les airner & de les goûter , c’eft- 
autre chofe ; on peut , avec beaucoup- 
d’efprit & de lumières , ne point, goû- 
ter ce genre d’écrire. Cela dépend de-, 
la façon de fèntir , qui fur cela eft re- 
lative. J’ai vû de très-grands efpritS' 
à qui ces maximes ne plaifoient point-,, 
quoiqu’ils en conçulTent parfaitement, 
toute la profondeur & toute la dé- 
jà cateffe. 

M. l’Abbé T. prétend p. 2-3*1. que 
îorfqu’un Auteur demande de l’atten- 
tion à les Leéteurs ,, il leur demande- 
le plus fouvent de Yefprit & que s’il- 
n’emploie pas le mot d’efprit dans fa 
demande , c’eft par politelTe. Ainfi utt 
Auteur , qui ne fe piquerait pas extrê- 
mement de politeÆe , au lieu de dire-, 
dans fa Préface ,. qu’il prie le Leéteuc 
d’apporter beaucoup détention aux: 
chofes qu’il va dire , pourrait s’expri- 
mer ainii ; a moins que l’on naît, beau*. ■ 
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tettp d’efprit , il ne faut pat entreprendre 
de lire mon Livre. » On fe revolteroit 
» ( ajoute fenfémenc M. T.) contre un 
» Ecrivain qui demanderait en pro- , 
m près termes de refprit dans Tes Lec- 
teurs ? mais il lui eft permis d’èn de- 
» mander fous le nom d’attention.» 

14 prétend en ce même endroit que fous- 
ce nonvM. de F. a demandé réellement 
( dans la Préface de fes- Entretiens fier 
ta Pluralité des mondes ) de Ÿefprit aux. 
Dames , pour la le&üre de fen Livre. 

Si l’on en croit M. T. » La vraie 
araifon-du peu de plaifit qu’un grand* 
» nombre de Leéteurs ont à lire Lr 
Princejfe -de- Cleves , eft que* cet ex- 
jrcellent- Ouvrage eft trop fin , trop* 
» délicat , trop penfé , & par 1 k au-def- 
» fus de leur portée ; iMeur paroîtroic 
»plus beau , s’il l’étoft moins, » Je 
n’ai encore vft perfonne qui ; trouvât- 
oes défauts dans l’Ouvrage dont il s’a- 
git , mais d’autres défauts très réels , 
& fort- bien prouvés pat la critique de. 
1 M. de YaHncourti • • 

P . 1)6 La Pluralité des' Mondes n’efl 
parfaitement' entendue que de peu de per- 
fonne s. Eh pourquoi - y cVft un fyftême 
aès-elairement expofé. "ïons ceux- quü 
font capables ^entendre* un fyftême de 
Èhyfique x n’ y» doivent- trouver ancira*- 

IL* 


Digitized by Google 



2-ft> 

difficulté. M. T. précendroit-il qpiuw 
peu de personnes qui n’ayent pas l’eL 
prit bouche j Je ne crois pas que ee foit 
fou idee. A 1 egard desagrémens repan. 
dus. dans cet Ouvrage , ils fontïî natu- 
re s , fi fenûbles , qu’il faudroit être ab- 
solument ftupide pour n’en pas être- 
crappe , & avoir bien peu de lumières 
pour ne pas appercevoir tout ce qui, 
mente d’y être apperçu.. - 

P. même Ouvrage eft.trop- 

*P enré - , s trop ingénieux , trop bon, 
«pour certaines gens., Sc. ne l’eft pas: 
«allez pour d’autres. Il eft au delliis, 
«des premiers , & au-detfous des f e . 
«oonds.Jç dis à ceux-ci, cet Ouvra? 
»«ge ne mérite pas que vous le lifi ez 
«Je dis à ■ ceux-là-: vous. n 'êtes pas ca-T 
«pables dé lire cet. Ouvrage. », Voilà- 
un Ouvrage bien fingulier . M-; T. n’au-~ 
roit-il pas pu nous donner un exemple- 
de ce genre dé Livres ! N’àuroic-il pas 
du _en même-tems nous expliquer la- 
owerence immenfe qu’il peut y avoir 
entre deux; hommes , dont l’ un e ffc 
lenle raifonnaole , & l’autre eft ton- 
/purs- un homme? Pôurrai.je-ici être en- 
tendu moi-même d’un bon efprit }■ 

P. xjSi » Le Beau J lé plus beau , 

^ je puis- m’exprimer, ainfi , c’eft lè- 
? Beau, le?- pjus-fmgulier * lé plus nau^. 

v- T 
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)v-veau',Ie plus éloigné de refîembler 
»à celui qu’on connoîr. Or c’eft jufte- 
»ment cette forte de Beau qui trouve. 
»le plus d’improbateurs : non - feule- 
» menc ils ne le fentent pas , mais- ils 
»en font. bleiTés. Ge qui eft propre ài 
»exciter l'admiration quand il plaît 
^révolte quand il ne plaît pas.-»*- E’Au- 
teur auroit bien du définir ici le beau „ 
& le beau le plus beau ; c’eft à-dire ,.ap- 
paremment le beau parfait. Il femble ,, 
lclon lui , qu’on pourr oit- le; définir j, 
ce qui ne rejjèmble a. rien. 

Ibid. » Supposons uneNation com— 

»pofée d’hommes fi Supérieurs à nous* 

»du côté- de i’efprir , qae le dernier 

«d’entr’eux furpaflàt de beaucoup èét 

jvcet égard le premier d’entre nous*- 

»dl eft évident que nos-meilleurs’ Ou-- 

» vrages leur fembleroient très--médio— 

»cres rmais je crois atifii que le».- 

fleurs , & furtout les plus' beaux 

» nous feroient pem de plaifir. m • 

' Je répond que-fi les Ouvrages dès ces r - 

hommes , extrêmement fupérieurs a- 

nous du côté de l’efprit , nous- patoif* 

foient inintelligibles , nous aurions'* uni 

véritable droit dè les mépriffcr , . paroér 

qu’otant hommes' comme, nous il S:* 

sûrement du* écrire pour erre? entendu** 

dà. léurs' feroÜlables. Car. en qneivjÿ? 

• - 
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tous prie , pourrait confiflrer la fupérîo* 
rite de leur flile Eft.ce en ce qu’il» 
foufentendr oient beaucoup de propo- 
fitions intermediaires , ce qui ne les 
empêcheroit pas de s’entendre entre 
eux. Mais, eft-ce en cela que confié 
te l’efprit d’un Ecrivain & le mé- 
rite d’un Ouvrage î Nullement. Il yi 
a plus d’efprit: à: fçavoir bien lier 
bien rapracher les idées qu’à- fçavoit 
tes, foufentendre. L’un marque un ef- 
prit jufte 8c net , l’autre n’éft rien,, 
©u peu de chofe , &■ n’a de mérite; 
qn autant qu'il eft. placé à propos, 
de adrelTé à-ceux qu’on fuppofe avoir- 
déjà dans, l’efprir les idées- néeeflaires 
pour la iiaifon de- celles qu’on n’ex- 
prime point ;. Oc cela eft extrinfeque 
àf celui qui s’exprime ajnfi-, &. s’il y & 
du mérite en cela , . il eft moins du 
côté de celui qui parle , que de celui 
qui fçait Gomprend-rcce qu’on lui veut 
dire.- J’aimerois autant voir admirée 
un homme qui parle par lignes, oit 
qui écrit en-, chiffres. Gette foufentente 
de propofit-ions intermediaires , qui» 
fait qu’ün difeours n’eft pas à la por- 
tée de tout le monde , fe pratique tou» 
tes jours encre gens d’un efprit très- 
borné, .mais qui font au fait des tho- 
dont on. les. entretient. J’ai: vu des 


Parfans de Normandie tenir entt’ètî* 
des difcours aflcz agréables , fort obk 
flurs pour des gens d’efprit , & fors 
clairs pour eux , parce qu’ils étoienr 
parfaitement au, fait des chofes plai- 
sances dont ils s'entretenoient ; par 
hazard je fçavois* auffi dequoi il s’a- 
gifloit. Le langage miftérieux n’a donc 
«en de fi, admirable , & pour écrite 
d’une façon inintelligible à plufieurs 
perfonnefr je ne vois pas. qu’il faille 
avoir un efprit fupérieur. 

M. T. s’appuie de cette penfée de la 
Bruïere '.S'il ri y a pas-ajfez.de bons Ecri- 
vains j oh font ceux qui fçaventlire ? Cela 
veut dire , ce me femble , que la plû- 
parc des Lueurs lifent fans réflexion x 
fans application , fans critique. Cela 
fuppofc', cette autorité peut-elle être 
«n rien favorable à. l’opinion de no* 
tre Auteur. 

J’ai tâché dans ces legeres Obfer* 
varions fur le livre dfe M*. T. de fui* 
vre toutes les réglés qu’il donne lui- , 
même pour la, Critique , régies dont 
La plupart fon juftes & fages. Je puis 
me tromper dans tout ce que je viens 
de dire ; mais il fuffir , ee me femble y 
pour qu!il m’exeufe , pour qu’il m ap- 
prouve même , qu’il puifle juger que 
je ne crois pas. me tromper.. Du refis 


D 


je fnis-perfuadé qu’un éclairciflementt 
atfez iuccinéfc feroit évanouir toutes» 
ces difficultés , & diffiperoit tons les- 
doutes que Ton Article du Goût m’a fait 
naître. Si au contraire mes difficultés- 
font bien fondées , il ne trouvera fans* 
doute , ni dans fon efprit , ni dans- 
Ton cœur aucun motif', qui lui- falTe* 
improuver mes raifons , puifqu’etles. 
ne font autre cbofe qu 'arnica confuta - 
tio. De plus il y a dans fon * Ouvra- 
ge tant de chofes excellentes , par 
rapoFt à» la Morale & à la Littérature yi 
que quand même ce que j’ài repris y 
feroit réellement répréhenfible , ifc» 
pourroit toujours me répondre d’apte* 
Mo race. û 

Lgregio velùti reprehendas corpote neevos : 

Et je lui dirois à mon tour , par là’ 
bouche du même auteur , 

Non ego panas 
Cjfindar maculis. 

M. l’Abbé T. £ bien rai fon dè dtre- 
p. 243 , qu’il faut peut-être plus de goût' 
& d' efprit pour bien fentir les grandes- 
beautés d'un Ouvrage , que pour en dé* 
couvrir les défauts.. Mais fi* cela elfc*. 
puis-je, fans me commettre , rappor- 
ter ici quelques -traits qui m’ont extiéi*- 
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ttremenr plû dans ion L'ivre ;; Pour— 
.jrai-jçpar un heureux choix faire con- 
naître , que je fçai difcerner les beau- 
tés autant que les défauts. S’il y avoir, 
moins de celles-là , & plus de ceux*, 
ci , il me ferait aifé de faire ce choix.- 
D’ailleurs , ni l’éfprit , ni le goût de 
nos Lettres ne permettent pas d’expo- 
fer toutes les beautés qu’on fent. 

P. 167 M. l’Abbé T. fait parler ain- 
fi un homme auiîi judicieux que mo- 
defte. » J’écrirois , (dit-il à. fes amis. ) : 
«fîj’avoi s autant* d’efprit que je puis 
» avoir de goût , ou auflî peu de goût. 
*>que j’ai peu d^prit & de talent.. 
«Dans le premier cas je. ferois de 
«bonnes chofes 5 Dans le fécond je 
3> ne m’aperçevrois pas que j’en fiite, 
« de-mauvaifes. Entre les gens d’ef- 
» prit & de génie , que le defir de la, 
«• réputation ou dé l’utilité public', 
a> joint. au fentiment de leur capacité , 
«engagera écrire , & les fots qui écri- 
» vent faute de fentir leur incapacité , 
»il y. a les gens-de bon fens qui n’écri- 
«vent point , parce qu’ils fententr 
*» qu’ils n’égaleroient pas les premiers,.. 
«•& qu’ils feroient. peu au-delfus des>. 
» féconds. Je ne mépnfe point les> 
** Auteurs médiocres , mais j’avoüe.* 
je-ne.vjoadrois : pas. en augmen*- 
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j*ter le nombre *, 6c que fçai-je mêmf 
j>fi je n’irois pas plutôt groffir la foule 
»des mauvais Ecrivains: .<* Il ne faut 
jj confeillex d’écrire qu’à, ceux qui n* 
jj rifquent en écrivant que d’être méi 
udiocres., & non à- ceux qui comme 
«•moi y ne peuvent prétendre tout au- 
jjplus qu’à la médiocrité- La prudence 
jj défend de. rechercher une place , cjuil 
feroit honteux de manquer , . &■ peu ho- 
norable d'obtenir. » II. me fernble que 
eet. homme, qui penfe & qui s’expri- 
me fi bien , étoit fort capable d’écrire. 
M. T. fans y penlèr , a- donné, à cette 
perfonne trop modeûe; tout, ce qu’iE 
faut pour être excellent Auteur. 

Si ce morceau , que je viens de ci- 
ter , eft vraiement philofophique , en 
voici un autre , qui à mon gré ne l’eik 
pas moins , & qui renferme une Le- 
çon très-utile pour tous ceux qui veu- 
lent juger des Ouvrages d’efprit. C’efk 
une des. Additions remarquables de 
cette nouvelle Edition , .& elle me. 
donnera lieu en même tems de faire 
quelques rellexions. >j Nous exami- 
» nons , (dit l’Auteur , p, 77. ) lea* 
j» Ouvrages des autres avec un fecre». 
»de(lr d’y trouver des défauts j cetti 
malice nous éclaire y & nous aide à dé-- 
» couvrir ceuxquiyfonteu effet. jj.EHjh 
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bous fait encore plus fouvent fuppa- 
fèr des défauts qui n’y font pas. Ce 
qu’il y a de plus ordinaire , eft que 
les Critiques malicieux & paflionnés 
prennent une lueur pour une lumière * 
8c fe départent de cette maxime .in- 
conteftable , que lorfque le défaut 
d’un Ouvrage n’eft pas clairement 
prouvé, la préfomption doit-être pour 
FAuteur , & la balance pancher en fa. 
faveur. Cet axiome eft le frein qu’on 
doit oppofer à tous ces mauvais Cri- 
tiques , dont notre lïécle n’eft pas 
moins inondé que de mauvais Auteurs.. 

« La vanité , ( continué M. T. ) 
» nous y aide encore : car nous vou- 
lions rendre compte de ces Ouvra- 
» ges d’une maniéré qui faftè honneur 
*> à notre difeernement , & la cenfure 
y» y eft bien plus propre que la loüan- 
j*-ge. »- Il me femble quon peut prê- 
ter, ce motifde vanité à tous les Au- 
teurs en général \ comme aux Critiques 
en particulier : le defir de faire hon- 
neur à leur efprit excite également les 
uns- 8c les autres. » Tout au plus les» 
» examinons - nous (ces Ouvrages), 
y » fans partialité , fans prévention , & 
» fans autre interet , fans autre defir 
**que d’en- Bien jpger. Mais dans ce 
a* cas-là meme nous en voïons encore* 


« mieur lè mauvais que le bon ; pat' 
>>ce qu’il eft par lui-même & de ü. 
» nature plus aifé à apperçevoir. In- 
» dépendemment du panchant du cœur 
«à le chercher , i’efprit a toujours plus 
»de facilité à le découvrir. » cette re- 
flexion eft encore très-Philofophique. 
Mais pourquoi le mauvais s’apperçoit- 
il plus aifément que le bon ? Si l’on 
n avoir pas l’idée du bon , pourroit-on 
difcerner le mauvais Plus donc ou 
découvre aifemenr les" défauts d’un 
Ouvrage , plus on eft connoilTèur ; & 
plus on. eft éclairé , plus on- criti-- 
que. Un fot trouve tout bon. 

» Ce n’eft. plus » la même chofey 
» (continue l’Auteur , ) fi c*eft un ami 
*» intime , tm ami aufïï eftimé qu’aimé, 
» qui nous confulte fur fon Ouvrage.. 
» Nous délirons à la vérité d’en con- 
wnoître les défauts , afin de l’en aver- 
» tir; mais nous defirons encore plus 
*>de n’y en point trouver ; & ce fe- 
*»cond defir empêche toujours un peu- 
» l’effet du premier : L’amitié eft dupe 
Welle même..» Voila ce qui arrive' 
tous les jours , 8c c’éft ce qui eft caufe 
de tant d’Hcrits médiocres. Combien 
d'A'uteurs pourroient dire aujourd’hui 
àrleuj amis qu'ils ont' coufultés £dans- 


un (eus bien-difFerem que le Fou d’Hô- 
xsace. ). 

Toi ! meoceidtjlis , ami ci. 

, » Mais s’il s’agit de notre Ouvrage*. 

a» pourfuit M. T. fi nous fommes nous- 
yy mêmes cet ami qui nous con fuite * 
j» combien la féduétion ne doit-elle 
» pas être plus puiflante ! En compa- 
» raifon de l’amour propre , la plus 
»y tendre amitié n’eft qu’indifference.. 
*» Ainfi , telle faute que nous^ apperçc- 
»-vons tout* d’un, coup d'ans l’Ouvrage- 
*» d’autrui , nous échaperoit dans le 
«nôtre , & peut - erre même nous y 
« paroîtroit une beauté. » L'expérien- 
ce ne permet pas de douter de la vé- 
rité de cette Réfléxion. Je ne fçai ce- 
pendant fi c’ell: toujours X'^mour propre 
qui nous rend ainfi aveugles. Je crois- 
qu’outre cette caufè Morale , il y a 
auflï une caufe Phyfique , qui fait' 
qu’une penfée , une image , un tour 
brillant , qui en naiflant dans notre 
imagination , y ont- fait dé profondes- 
traces , &. nous ont d’abord frapés vi- 
vement , continuent- dé faire long* 
tems fur nous lâ même imprefïïon-.. 
^e la vient Futilité- da confeil d’Ho- 
tace fur le délai delà publication d’üft.- 
©uvrage., : ~ 
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tJonurrijUF prematur in ttnnuni. 

E’amour propre eft toujours le même 
au bout de plufieurS années : mais les 
traces , eaulê de la prévention , font 
effacées , & le jugement eft plus libre. 

M. l’Abbé T. ne penfe pas moins 
délicatement fur les matières de Mo- 
rale , que fur celle» du bel-efprït. Il 
me femble même qu’il y a en géné- 
ral plus de folidité de de jufteffe dans 
les Réflexions qu’il fait fur les mœurs* 
Je me contenterai de vous citer celle- 
ci tirée de l'Article de la Politeffe » 
(.I e . Edit.- p.. 3.09. ) » Comme on a 
» appelle l’Efprit Raifort ajfa formée , on 
pourroit appeller la Politefte , Bon- 
« té aflailonnée. La politeffe eft au 
»>boneœur,ou au Bon caraffere , ce 
»> que l’efprit eft au bon fens. L’efprit, 
» la politeffe ,,font je ne fçai quoi de 
» fin , de délicat & de brillant , ajouter 
» l’un à:, la raifon l’autre à la bontés 
» Mais comme le gfand ufage du mon- 
» de donne fouvent* un air d’efprit &• 
» des perfonnes qui au fond en ont 
«très-peu , de même & plus fouvene 
m encore il donne une apparence de 
» bonté à des gens qui font en effet 
» très-mécbans &c très-durs : leur po* 
»-liceffe n’eft que dureté affaifoanée ,j 
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» somme l’efprit des autres n’eft qtffi 
: » fotife affaifonnée, 

C’eft dans ce même article plein de 
vérités fenfibles^ aufquelles -néanmoins . 
pjefque personne ne fait attention 
qu’on fait voir Ja différence qui eft 
eutre la politeffe & la civilité j la dis- 
tance qu’il y a de la politeffe fpécula- 
tive à la policeffe pratique j comment 
on peut être impoli dans lecentre mê- 
me de la politefle , jà la Cour , parce 
que FuTage du , monde ne fuffic pas. 
tonjours ^ quels font les obftacles à la; 
politeffe ; que des qualités tcès-loiia-. 
files , telle que la fineerité £c la fran- 
chife , rendent quelquefois un homme 
fprt impoli ? ‘-la politeffe eft en effet 
prefque toujours une feinte : d’où Ton 
pourroit conclure que c’eft rarement 
une vertu : » li <eft difficile , dit l*Au- 
j# teur ; d’être poli avec ceux qui ne 
a> nous plaifent pas j & .le malheur des 
v gens d’efpriteft que très- peu de gens 
» leur plaifent. Plus on a d’efprit , plus 
» on apperçoit de cfefaftts dans les au- 
» très. D’ailfeurs les gens d’efprit ont 
» de la peine à s’affujettir à une infi- 
» nité de petites formalités , qui font 
» néanmoins partie de la politeffe. II 
eft donc plus difficile d’être poli , lorfe 
qu’on a beaucoup 4’çfprit , que lorS 


a 

«qu’on n’en a que médiocrement : mai* 
«quand un homme d’efprit eft poli, 
» il l’eft plus qu’un autre , & d’une ma- 
» niere plus agréable...... Quelque- 

aï. fois une louange toute (impie , grof- 
» (iere même J nous fiatte plus 1 qu'une 
« louange fine & délicate j elle a l’air 
« plus vrai. Je foupçonne ceux qut 
« me louent avec tant d’efprit, de n’a- 
» voir voulu dire qu’un bon mot , SC 
« de chercher plûtôt à s’attirer mon ef- 
«time qu’à me prouver la leur. Lava- 1 
« nité n’eft point flattée de ce que iat J 
» vanité feule a fait dire. &c. 

- L’Auteur diftingue enfuite deux for- 
tes d’ Impoli te (Tes ; une impolitefTe de 
malice , 8c une impolitefTe de groffic- 
reté 1 : il prouve fort bien que l'Impo- 
litefte proprement dite, qui eft l’Im- 
politeftè de groffiéreté , fùppofe pla- 
ceurs chofes très - déshonorantes. Il 
convient cependant que la vivacité ex- 
trême , qui eft ordinairement fort con- 
traire à la Politeffe , n’eft pas un dé- 
faut déshonorant. Eflfin : il fait voir 
combien il eft difficile d'être poli , da 
moins de l’être conftamment , quand 
on a de l’humeur , & ce qu’il dit en 
cet endroit , fur le càra&ere & les 
effets de l’humeur, eft très-fenfé , ÔC 
très-moral. Je ne fçan , fi dans les prin- 
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.'cîpes d’une Morale exacte , cette -par- 
tie de laPolitefle , qui confifte à flat- 
ter l’amour propre des autres , & à 
-nourrir leur orgueil & -leur vanité , 
par des louanges , même véritables., 
.n’eft point un mal. Un Sçavant de nos 
jours a imprimé que la Politefle étoit 
•une fotife.: Je ferois prefque tenté de 
dire que c’eft un péché , mais un péché 
sttcs aimable .dans la fociété civile* 
quand il n’y a ni afFeéfcation* niiadeur* 
ni adulation. 

Je crois pouvoir faire ici une Réfle- 
xion générale fur le Livre de M. l’Ab- 
4>é T. c’eft que plus les Article? qu’il 
traite font étendus , plus il fatislonr 
d’efprit , plus il fait voir d’efprit 5e 
•de raifon. Si 4 ’oq, efl: arrêté en quel- 
que endroit , il faut s’en prendre le 
plus fouvent àfa brièveté des Réfle- 
xions, & peut-être à la modefte crainte 
que l’Auteur a eue d’ennuïer fon Lec- 
teur , ou à l’excès d’honneur qu’il lut 
fait quelquefois en comptant trop 
î fur fa pénétration. On eft bien aife , 
«n lifant , de faire ufage de fon intelli- 
-gence : mais -on eft fâché aufli d’y 
mettre trop du fien , & d’être quel- 
quefois réduit à difputer contre foi- 
même , ou contre l’Auteur. Quoique 
le Livre de la Bruïere ne foit pa3 


! 


If 


264 

exempt de penfées FaufTes , au moins 
en apparence , il n’en a pas moins de ré- 
putation -u il n’eft pas non plus tou- 
jours répréhenfible , lorsqu’il femble 
l’être. Il eft bien difficile qu’un Ecri- 
vain , qui penfe profondément & écrit 
brièvement , ne paroiffe s’éloigner 
quelquefois de la juftefle 8 c de la vé- 
rité. Si ce que je dis ici excufe en gé- 
néral l’Ouvrage dont je viens de vous 
entretenir , il excufe aufïï les diverfes 
fortes de Critiques qu’on en a pu faire» 
Il fuffit que malgré ces Critiques le 
Livre foit eftimé de tous ceux qui 
l’ont lû , 8 c qu’il pafle avec ration 
pour fort ingénieux. On ne peut d’ail- 
leurs rien reprocher au ftile , qui cffc 
Atïfîi pur , que natureU& élégant. 

Je fuis , Ôcc, 

Ce 20 Avril 1737- 


i 


Digitized by Google 



‘^♦Wti*Hi^fr*HPjlPfr 4 »WCI<H?2|3K*#3WK ,, H6s)ta<H5K 

!4'-0 , -»-«-4 , '»*0’'*‘ < 4 ,, 4-- , fr--^*fr-fr< l -fr- , î | "0-4"0'*Ç: 

OBSERVATIONS 

S U R 

LES ECRITS MODERNES. 


LE T TE E C X V II. 


L Es Bifcours Académiques n’ayant Difcouw 
d’autre but que le plaifir de l'Au- Poli * 
djfeur , il eft permis , Monfieur , à un 
Orateur de déployer toutes les richefc 
les de l’art , &c d’en étaler toute la 
pompe. Penfées ingénreufes , expref- 
iions frapantes , tours & figures agréa- 
bles , métaphores hardies j en un mot , 
tout ce que l’art a de plus magnifique 
de plus brillant , l’Orateur peut 
non-feulement le montrer , mais mê- 
me en quelque forte en faire parade, 
pour remplir l’attente d’un Auditeur , 
qui n’cft vertu que pour entendre un 
beau difcours , & dont il ne peut en- 
lever les fuflFrages qu’à force d’élégan- 
ce & de beautés. Tels font les précep- 
tes de Quintilien adoptés par M. Rol- 
Tome FIII, M 


lin , donc j’ai emprunté la ttadu&iort j- 
.& fi ingénieufemeiu mis, en pratique 
dans Ie.Difcours Latin fur la Politique* 
prononcé par le P. de la Santé , ai* 
-Collège de’Loiiis le Grand le -ao de 
Février dernier. Je n’ignore pas que le 
bon goût exige dé 11e point prodiguer 
ces beautés .; elles ne doivent être .que? 
le fel & l’aflaifonnemenc de cette forte 
de Difcours , autrement , ce qui devoir 
Servir à l’agrément & au plaifir, dégé- 
néré en .fottife & en fadeur.^ Mais 
vous jugez bien <ju’il n’eft pas poflïble 
de foupçonner le P. de la Santé d’être 
tombé -dans cet excès. 

Il ne s’agit point ici de cette poli^. 
<jue morale , en ufage dans la fociété ci- 
vile , qui de l’aveu de tous les Philo- 
sophes eft une vertu , puifque ce n’eft 
autre chofe que la Prudence. Il eft 
queflion de la dextérité à traiter les 
affaires d’Etat , & à les faire fubtile*- 
ment réuffir d’une maniéré avantageu- 
se , ou à un Royaume , ou'à celui qui 

* An (juatenus Ars Politica virtuùbus Rj-~ 
gum annumeranda fit , Oratio habita die vigefi- 
ma Februarii , anno Domini 1737. In Regio 
Ludovict Magni Collegio Societatis Jefu. Ab 
Ægid. Ann. Xaverio DE LA SANTE , ejufdem 
Societatis \Sacerdote. Lutetia, Parifiorum } fujnpti -? 
bus Joannis B a a b o u 1737. in- 4 *. - 





le gouverne : genre de talent que nous 
honorons du nom de Politique. L’Ora- 
teur fait voir dans ion Exorde que cet 
uirt Politique peut être ou blâmable , ou 
loüable ? qu’il peut être également le 
firere de l’adrelfe Sc de la rufe.; qu’erer. 
■cé par des perfonnes d’une haute capa- 
cité , il eft CEcs-iniportant j mais que 
devenu le fujetdes converfations popu- 
laires & publiques , il eft tr-cs - frivole». 
Cet Art prend les differens cara&éres 
des Princes & des perfonnes qui en 
parlent; fage avec les fagcs , fou avec les 
toux. Dans l’énumération que l'Ora- 
teur fait à ce fujet , il n’a pas -oublié 
les métaphylîciens politiques des Caf. 
fés , qu’il appelle ingénieufement LL 
quorum contubernales argutuli, Après 
avoir peint les Ecrivains fur la Politi- 
que , & le génie de ceux qui fe mêlent 
<de la fçavoir , il avance que l’Art poli- 
tique eft fouvent le compagnon des 
vertus , mais plus fouvent celui des vi- 
ces. Pour prouver le dernier point , il 
reprefente en peu de mots toute l’hor- 
reur du Machiavellifme. C’eft .ainfi 
qu’en Orateur habile le P. de la Santé 
a jetté , pour ainfi dire dans fon Exorde 
les femences des deux parties de fon 
Difcours , où il fait voir que la politï-' 
que fubordonnée aux vertus des Rois, 
. . M ij 
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eft une venu , ou une efpece de vertu ; 
& qu’au contraire /lorfque les vertus 
lui font fubotdonnées , loin d’être une 
vertu , elle n’eft pas mêmeTombre de 
4a vertu. 

Il débute dans 4a première partie par 
d'aimable defcription d’un Etat ( qu’H 
■ne faut pas. chercher fort loin ) où les 
Y ertus Royales affifes fur le Trône diri- 
-gent toutes les vûcs & toutes les opéra- 
tions de l’Art politique, quieft toujours 
d’accord avec elles. 41 demande -fi dans 
ce cas cet Art ne doit pas être regardé 
commeune vertu , ou comme quelque 
chofe d’approchant. Mais afin qu’on 
ne s’y trompe pas , il faut que le but 
que l’Art fe propofe , que les moyens 
& le fuccès foient dignes des vertus ; 
c’eft par là feulement qu’il s’élèvera à 
ia dignité de vertu Royale. Quelle eft 
la fin que doit fe propofer un Roy ? le 
falut & la félicité des Peuples. Mais 
cette fin en renferme plufieurs autres 
.cachées & propres à chaque Roy , qui 
aie font bien démêlées que par l’Art 
politique , ce Janus à deux vifages , à 
qui le pafle , le préfent & l’avenir font 
dévoilés, cet ceïl clairvoyant, que les 
Arabes , dans leurs myftérieux emblê- 
ines , ont reprefenté au haut d’ua 
fceptre. 
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Sans l’art' politique , un Monarqtfe 
ne fe garantira jamais des pièges qui 
lui font tendus par des confeillers per- 
fides , intéreifés-, couverts du- maique 
de la vertu & de la- vérité*. • L’Orateur 
entreà ce fujet dans un détail , qui n’eft 
malheureu'fement que trop vrai j ii 
foutient que la probité & la prudence 
des Rois font un foible feeours contre 
ces pièges , que la faine politique néaiü 
moins fçait éviter. Après quoi il s’éi 
crie:» Qu’en vain ces intriguans infa-- 
w tiguables , ces peftês de la Cour 
»t femblables- à de petits renards , ro* 

» dent autour dtr trône , & flairent en 
érodant , pour pénétrer avidement' 

les fecrets des Refis , & s’y- jetter 
«comme fur leur proye : Qu’en vain 
wles Adulateurs infidieux entreprend- 
n nent- d^arracber à force de fouplelfes \ 9 
» de care(Fes r de bafleflès a ?tout ce qu«*- 
»leur curiofité veut fçavoir , pouf 
» tourner ces découvertes à leur avarn»- 
«rage , &c air défavantage d’autrui-: : 
v Qu’en vain les curieux fer utateurs 
vf des Myfteres des Rois , foov'ent Pei*. 
» fionnaires des Ennemis , & toujours 
vf vigilans , s’enïpTeffent pour leur pro- 
« pre interet , ou pouf l’intérêt de ceux 
»tpii les font agir’, de découvrir les 
*>*penféés dn Prince , fur le' front , fut 

M iij. 
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■'«■les foutais.,, dans le plus petit ligne- & 
»dans les yeux , dans, le gefte ,. dans le: 
» rire , dans les paroles-, dans chaque 
^mouvement , & dans chaque attitude 
» differente. L/Art politique s’élevant 
» de l’efprit du Prince , comme du haut 
» d’une Citadelle , méprife ces efpions., 
» C’eft là qu’il eft en fentinelle , qu’il 
» Fait continuellement la ronde , qu’il 
«alüege les afîiégeans , qu’il prend', 
«.ceux qui veulent le prendre , qu’il fe- 
« gliffe dans le cœur de ceux qui veu.*. 
«lent fonderie fienj. que par de no- 
« blés embûches il' élude des embu* 
» ches indignes-, qu’il prend dans leur 
« propres filets les Prothées les plus ru- 
ai, fés , qu’il triomphe enfin de ceux. 
« qui vouloient triompher. Mais au. 
» lieu de publier fon triomphe,! le 
»» cache $ ; il voit tout, fans faire fem- 
« blanc- de voir : car une partie de PArc 
« politique confîfte à être fin clàif» 
n voyant fans le paroître , & à faire 
«.retentir fans ceffe aux oreilles des. 
«Princes, cette célébré maxime , Qiti 
» ne fait point dijftnjuler ,.ne fiait point - 
» régner . 

» Que cette maxime , qui fait l’apo- 
» logie du filence des Rois , étoit pan., 
«faitement connue de ce Prince , qui 
« avait coutume de dire qulil brûlerait; 


» gance , puilqu ils furent redevables- 
«à cet oracle de la liberté de la Polo-” 
“ g ne > de la confervation de la Hon- 
» grie i de la délivrance du Portugal j; 
» & qu’ils fournirent plus d’ennemis à. 
m leur Patrie, en cachant les épées , 
jtquen les montrant. » C’eftainfi que r 
l’Art politique , occupé d’un objet dU 
grte des vertus d un Roy , devient une 
vertu , ou au moins quelque chofe quir 
en approche.* ' 1 . 

- Ici l’Orateur remarque , que fi la pré-* 
voyance, la magnanimité & la ferme--' 
té veiiie^it 8c préfident au firccès des : 
defleins formés pair un-Roy , l’Art po-* 
ütique joint à fes vertus , enfante de$« 
prodiges, jj Nos. defeendans , dit-il 
a admireront Philippe 11/ Roy d’Elpa-* 
».gne,qui étoir- par irout , fans êtroJ 
î» nulle part ; qui de -Madrid châtioief 
»Jes Pays-Bas par les armés s’em^ 
w par'oit avec fes troupes du Portugal 

... < J n * «W 

*.Sa mauvjiife Politique les lui fît perdre, lli 
« y a rien d'admirable dàns-;fu(ùrpation dm 
Portugal^ ni dans ( fes expéditions contre la ■ 
R-ance - & l’Anglereire, Ces, deux. entrepjifrS'’ 
hwetitœ'al conçues 6e rîtaf txétutées. - 

M iii; : 


» acta quoi t-avec fa flotte TAnglèterre^ 
«& la France avec fbn argent ; qui* 
«de (on cabinet rerauoit une partie de ~ 
« l’Europe. , fans fe mouvoir.- Pourquoi- 
» cela ? Ce Prince fin 8c rufé-, dont lef. 
«prit étoit auffi grand que la taille ètoit- 
n.pctite y _ perfe&ionnoit fa Providence - 
«Royale , par une fubtilité politique > 
»>peu confidérable en apparence , mais ■ 
» efficace pour les plus grandes entre— 
«prifes ; c’eft un petit reflort qui fait' 
«.mouvoir une grande machine. « 

La politique d’un Roy brille princi- 
palement dans le choix d’un premier- 
jMiniftre. On devine aifément ce que» 
l’Orateur a dit iGj..Un Roi doin encore- 
étudier les différons génies? dès Nations- 
rivales, pour aflortk fa politique à. la* 
.leur. » Elle eft, dit>- il,, déliée rufée- 
Mbdans lês Italiens-^ la crainte feméeà.* 
« propos, les fait plier. Grave , fiere & : 
H hautaine , mais fbuvent. lente , dans* 
» les Efpagnols, l’aétion la devance 8c - 
«la reprime. Vive , prompte: & ailée > ; 
«mais quelquefois aufli précipitée que <• 
«- clairvoyante , dans lesFrançois; Dieu-* 
a» veuille qu’elle ne foie pas fubjuguée- 
a>.ou laflee* peu- à peu par là' lenteur, 
» Plus ferme & plus rigide , mais trop; 
as opiniâtre dans lfes Aîlëmands , elle.- 
« eft le jôüetd’une finefle Toupie,. .Au^ 
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V-dicieufe , ingénieufe' , mais trop 
«bouillante dans les Anglois , tran- 
« quille au dehors , elle l’eft rarement 
« au dedans laine-adroite & courageufè 
«patiencedui ©te la force & la vigueur. 
«Vigilante»,, prévoyante , intéreflfée 
«-dans les Hollandois elle eft un peu 
«trop inquiète & empreflee , fi de bons 
« voifins & de -fidèles alliés ne diflïpent 
«leurs inquiétude.. Ouverte , franche 
»■& ingénue dans les Suiftes , auflî 
« jaloufe de l’équité que de- la liberté', 
«aufli inébranlable dans lé confeil que 
«dans les combats , elle connoît aufli 
«peu la fourberie qu’elle connoît fes 
«interets : la bonne- foy gagnera * 1 l’a- 
«mie de la bonne-foy; Dans les VenH- - 
«tiens elle n’eft que myftere ; c’eft une 
« montre , que des roli.es fecretes & irr- 
«vifibles font mouvoir , mais- où il ? 
«n'y a point d’aiguille , où' par confé*. - 
as quent il eft impoflible de rien déecu- - 
»vrir.-»> 

C’eft par l’étude de la Politique que 
les Ximenés , .les Richelieux' & des 
Mazarins fe font immortalifési Voici-- 
le portrait du Miniftre Efpagnol. Xi* 
«menés à la tête d’une- Noblefl'e arrW 
«bitieufe d’autant- moins fournHc' à ■ 
«l’Empire , quelle étoic plus impé- 
«rieufe eut- -autant de. douceur- pour- 

M -Y* 
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»iba efprits dociles , que de févéritè.' 
»pouc les indociles ; il cultiva l’atta- 
« chement des premiers par les bien- ' - 
» faits , & reprima l'orgueil des autres • 

>» par les chàtimens ; il ôtoit la crainte : 
»?aux efprits timides , & l’infpiroit aux.. 

»> efprits audacieux j ainfi il étoit craint 
'M & ne craignoit point , parce que la; 
s> Juftice armoic l’Autorité, protedri» 
a ce à fon tour de la Juftice. « 

Voulez-vous voir le parallèle ufe • 
dü-Cardinal de. Richelieu avec le Car- 
cünalMazarin, ingenieufement rajeuni ? : - 
3> Richelieu Màzarih., auffi differens- 

» pat le caradere que par le pays ou- 
•> l’un & l’autre étoient nés , gouverne- 
» rent en divers tems & d’une maniéré 
»diverfë le même Royaume. L’un* 
^trouva un Roi dans la Majorité de - 
*>4’âge •, l’autre , un Roi enfant; Celui-, 
la éprouva la jaloufie du Roi-même a , 
la haine de la Reine Mère. Celui- 
-ci fut aimé du Roi & de la Reine j. 

« cous les deux furent haïs dés Grands 5 , 
«-tjue.le fécond careffoit , que le pre- 
wmier abbai doit -, -donc celui-ci tâehoif 
oi-d’apaifer la-.colere méprifée parcelui- 
» là; que plus d’une fois Richelieu exila a , 
s» & auxquels commandoit Mazarin, mê-- 
»meexi!é. Tous deux agités par la tem- . 
s».pête évitèrent le.naufrage;Je premier ,, 
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>vpar une noble audace , le fécond , £>ar 
»une heureufe adrefie. L’un fembla- 
«ble à un Lion, attaquoit fon ennemi à 
» force ouverte ; l’autre , comme un 
y> Serpent rufe , leur «nfonçoit fecrete- 
»menc fon éguillon. Celui-là comba- 
>?toit à découvert ^ & l'autre- par des- 
» foucerrainSi Le premier remporcoic 
»la vidoire en attaquant comme un 
» Romain , l’autre en fuyant comme ' 
»UÙ Parthe : Celuiwlà en abbattant les; 
»les têtes de fes rivaux : Celui-ci en* 

» dérobant la fienne à fes* envieux. « 
On attribue ici à -l’union de la vertus 
avec la politique J Ja gloite-dè ces-ttois * 
Minirtéres..'. 

V; Après. avoir fi heureufement démon- - 
jté désavantagés de: la Politique & de.' 
•U vertu réunies ^il fait voir les incon-- 
veniens qui nailfent de leur fepà»ation... 
Sans la Politique fille de la Prudence ,, 
la plus haute valeur dégénéré en une.' 
aveugle impétuofité -, c’eft à elle àmar-- 
quer à la valeur. les occafions favora- 
bles ,à nç point lâifier au hazard oe-qiii 
ptut-être ; l’effet de l f ’în'dfifttie:* y à faite 
naître là fortuné dès infortunes meniez 
& le triomphe dé la-défaite. Vous'fen.— 
tez*-bien que je fuis ici l’Ecodu Père de" 
- Ja Santer, qui pour' appuyer ce. qu'il’ 
avance. ,.oice Sébaftieuk Roi dé: Porta-' 

M'vjj 
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gai , défait & tué par les Maures d’Ax.. 
frique , & Charles XII Roi de Suede 
qui fut vaincu , pour avoir voulu pour- 
fuivre opiniâtrement un ennemi infr 
truit à vaincre par fes propres défaites'! 
L’Orateur après avoir déploré le fore 
dd 1 ces deux grands R&is , obferve qu'ils ; 
n'ont été malheureux que pour avoir 
ignoré diverfes-maximes politiques ; 
entr’autres , qu’il faut mettre un frein 
àrtme viétoire trop rapide ; qu’elle a . 
dfcs-aîles-, éc ; qu’etle peut s’enfuir , lors 
même qu’elle accourt -; hanc>ita ejfe da- 
tant , ufivel dttm convolât -, avoUre pojfit-, , 
qu’il faut réprimer les- faillies: de l’am- 
bition , qu’il eft plus sûr de^coriferver 
les premiei-es conquêces , que d ! -e ; iï faire 
de nouvelles ; & qu’enftn»l n’y -a de 
-conftan-ce , que celle qui efr jointe à. ; 
i’équité , & qufjaloufe de fes droits-,., 
refpeébe en même tems ceux- d’autrui. 

Icii’Orateur évoque prefqueles-Ma- 
nes? de Sebafbie-n & de- Charles X 1 1% . 
pour lent faire admirer> la fermeté & 
l’équité? de notre Monarque dans la 
derniere- guerre-, entreprife par la plus 
jufte neeeffité', confeillée par là pieté , 
dirigée par la prudence, fufpenduc par 
' làîclemence , terminée par la modéra- .. 
tton.. H rèprélente le Roi faifant un • 
Xiraité- de; Paix: avec, fbru Eiinemi-^ 
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tomme un frere traite avec Ton frere-ji, 
un. ami avec un ami ; &c il conclut aves 
raifon , de la conduite qu’il a.tenuc en - 
cette conjoncture , qu’il ne s’eft pas 
montré.» feulement à: tout l’univers , le - 
Roi des François mais encore le Roi 
de fon propre cœur. Il n’eft pas furpri*:; 
de cet ■ heureux fuccès ouvrage des . 
vertus Royales &.de la Politique join- 
tes- enfemble. L’Orateur déployé les 
forces de fon.-efprit., pour faire voirque 
la Politique eft la.fource de la gloire -, . 
& de la puilfance des Rois , & que 
lés vertus fans ellfe , tournent à leur 
ignominie. Les. vertus perfectionnent - 
la Politique , qui à fon. toux contribue 
à leur perfection^ . 

Dans là fécondé partie , oi\ il s’agit • 
de montrer que la Politique , qui domi- 
ne les vertus , n’eftni une vertu , ni 
une ombre de vertu, le P. de la Santé 
commence ainfi.. » Les Empires ont 
« leurs révolutions comme les Aftxes , 
»& l’Empire des vertus comme celui 
«-des Rois a -fes alternatives de bon- 
«heur & de malheur. Comme les fu- 
» jets des Rois fe font quelquefois em- 
jjparés-de leur Trône, il eft arrivé de 
«.même que l’art Politique qui devoir 
« être alTujetti aux vertus Royales , a- 
«rambicieufement. ufurpé une orgueil- 
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«'leule domination fur elles. » Qu’.tt-*- 
rive-t’il de-là ? Un renverfement fu- 
neile de l’ordre tracé par les vertus. La 
nouvelle Impératrice lé propofe un bue 
pernicieux, marche par dçs-roureso- 
bliques , & ne trouve; point la gloire? 
dans la réuflire de (es entreprîtes. Cetce. 

* trible pcfte de vertus réunie , que la Cu- 
pidité a tranfportée depuis le-commen- 
cement du monde parmi Tes cliens 
un Doéleur ingénieux, n’a pas -rougi - 
il y a deux cens ans de la confacrer par-- 
mi les vertus Royales :re font les pro- 
pres termes- du R de la Santé , qui fait--: 
ici le portrait de Machiavel. » Floren- 
«cev dit-il*, fi fouvent la mere de la * 
« fainreté , la nourrice de la picté> , la - 
*« rhaîtrefie des vertus a pofledé parmi 
» fes excellens Citoyens , un citoyen * 
«inquiet , d’une naiflance obfeure:,. 
» d’une médiocre condition , dç moeurs • 
« équivoques-, d’un naturel malin), _ 
y* dont la mordante plume égaloit l’au- 
«-dace , rarement joyeux , fouvenc: 
» chagrin - ,, épiant tout , rêveur , en-- 
« treprenanr, flattant ouvertement les- 
«•Grands en médifant fecretemenr , . 
« fujet ennemi des Medicis , Hifto— 
» rien & Secrétaire de la Republique,., 
« aufli ambitieux qn’ami dés : non— 
P veautez-., fage dànsdaqarofperité*;, psu 



■ . - 27 ' 9 -'\ 

»tiénr dâns l’âdverfité , ferme dans:' 
>rles fupplices plus mérités par fes 
décrits, que par les crimes qu’on lui im- 
w-pucoit , mourant comme.il avoit vê- 
»cu j c’eft-à dire , en homme fans Re- 
ligion , ou qui l’avoit entièrement- 
» oubliée ; Dieu permettant fans dou-- 
»te, que celui qui avoit donné volon- 
tairement tant de maximes empoU- 
vfonnèes aux Rois, fe donnât lui-mê — 
»me fans le vouloir,. un breuvage em - 
vpoifonné ; digne de périr par fa - pro- 
»pre main , qui avoit écrit tant de cho- 
»fes horribles qu’on auroit dû. enfe- 
wvelir dâns le tombeau de l’Auteur 
» &c dignes des foudres du Vatican ,, 
»auffi juftement lancés contre ce téné- 
»breux écrivain après fa mort , qu’il ; 
»les avoit effrontément tournez en ri — 
»dicule pendant fa vie. » Il expofe en-, 
fuite les maximes capitales de Machia-- 
vel , tirées de fonljvre intitulé le Prince - 
& il réfute d’une maniéré folide les- 
faux raifonnemens de fes parrifans qui. 
prétendent que cet Ouvrage eft une la- 
tire contre les Rois-^feélàteurs de cette - 
pernicieufe Politique-. 

L’Orateuf compare la Politique au' 
double genie de là Fable , dont Pum 
étoit bien-faifant & l’antre malfaifant.. 
Qliand elle. effi: dirigée par les vertus-,,. 


c’eft le boü'genie j mais elle cft le mau-:' 
vais genie , quand elles lui font fubor- 
données. Metamorphofée en mauvais 
génie , elle infpire à un Prince les ac- 
tions les plus indignes , lui faic re- 
garder Ton propre intérêt, comme la loi 
unique qu’il doit canfulter. Elle devient 
alors l’inftrument de toute forte de 
fourberies , & favorife. l’empire des 
pallions les plus pernicieufes. C’eft de 
cette funefte Politique qu’eft née dans 
certains Etats ,.la barbare, coutume 
d’immoler les freres.du Prince régnant*; 
c’eft elle qui a poufte le jeune Tarquin 
a.tuer Servius fon beau-pere,& Tullia 
à faire pafferfes chevaux fur.le corps de 
fon pere. » Rougiftez>, ombre de Tar- 
«.quin , s’écrie à. ce fujet -l’Orateur : 
«-rougilîez , fi vous le pouvez. Mânes 
«deTullie, rougifiez ,-fiéc!es dévoüez 
» à la cruauté ; Que votre ambition &f 
« votre barbarie, font éloquemment 
« condamnées par la genereufe ten- 
» drefte du Roi 8c de la Reine ! Aulîi- 
«■rôt qu’elle a crié , .que le Pere régne . 
« que le beau-ÿere règne , que la jujhcs. 

régne , ils fe font expofez.au hazard 
».-de la guerre , pour avancer la for— 
«tune d’un beau- pore & d’un perev 
«. fupérieur à la bonne & mauvaife for-* 
«.tune , pour lui afturer la. dignitâ- 
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»-Roïale ôc deux Principautés nxipor- 
» tantes , qu’ils tiennent de la viétoire 
«même ! Sans* doute „ la vertu gou- 
vernant la Politique les a puilïam- 
«ment excitez, à orner une vertu leur 
» alliée. C’elFelle qui par un inftinék 
» lecret ,.mais éloquent ,, les avertit 
w qu’il eft plus beau de donner le3 
«Royaumes que de les polîèder j & 

» qu’on n’eft jamais plus heureux , que 
«lorfqu’on rend heureux, celui qui 
» mérite de l’être...» 

Pour retracer vivement les effets de 
là déteftable politique qui fe joiie de la 
Religion , l’Orateur pafTe eu revue 
Cromwel , Henri VIII, Elizabeth fâ, 
fille , & Catherine de Médicis. Voici cev 
qu’il dit .dè .Gronrwel. » Furié d’Angle-- 
«terre }; Procufl:e de ton Gécle , monûre 
«•d’impiété-, couvert du mafque de. lâ< 
«piété , perfide , cruel fourbe Crotn- 
»wel pourquoi fais-tu foufFrir-à. ton- 
«Roy ( ô‘ fureur ! ) le fuppli-ce que tu- 
«meritois depuis fi lông-tems.? PQurf 
» quoi , , ferpent du - Nil , pleures - tu- 
«puérilement; celui que tu égorges- 
«avec tant de barbarie ? Cet Art , qui- 
«t’a appris à ufurper la Royauté , t’a» 
«également inftruit à cet affreux par— 
» ricide & à ces larmes trompeufes. Jtl 
^t'avait répété plus d’une. fois ccttfiL- 
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«maxime familière aux Tyrans' ; la j 
« fouveraine puiflance pardonne facile- 
« ment le crime dont elle eft émanée. » 
Le P. de la Santé après avoir décrié 
la politique irreligieufe , fait voir par 
les exemples de Gharlequint , de phi- 
lippe 1 1 fonfils’, & de Louis X I , corn-- 
bien les Princes doivent avoir en hor- 
reur la fourberie. Il oppofe à ce der- 
nier Roy Loüis XII. Cet endroit eft 
trop bien manié- , pour ne pas le tra-- 
duire. « Combien plus fagement Loüis ■ 
»XII ménagea- t’il les interets de fa- 
« gloire , . lui dont la noble fïanchile,. 
«adroite fans artifice , éludoit avec' 

- « autant de grâce que de bonheur les 
« rufes fecretes du Roy d’Aragon!' 
«-Quelle infigne^ marque de prudence 
« dans le choix- du Cardinal d’Amboifç.- 
pour fon premier Minîftre, dont les. • 
«heureux efforts 1 , fécondés- par l’ai— - 
«mable naturel du Prince , lui onç' 
« procuré la gloire d’être publiquérnefiç- 
»rappellé-,le pere du Peuple , PamouV 
« des François & le modèle des Rois , 
«& à nous le plàifir de voir revivre 
» les excellentes qualités de ce grand' 
a> Roy & de ce grand Miniftre. En effep' 
« comparons les faits aux faits : les mé- 
«mes évenemens de part & d’autre ont"' 
^produit lirne égale gloire. Alors le * 
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»Roidë France Ht la conquête du Du- 
>» ché de Milan : Alors , apres avoir fait 
» alliance avec les Efpagnols , il s’em. 
33 para du Royaume de Naples : Alors 
» choifi , à caufe de la réputation de 
3> fon équité , pour arbitre par l’Em- 
^pereur & par le Roy' de Caftille ,,.il 
» pacifia, par la douceur de fon autorité,. 
3> leurs différends. N’eft-cepas la Lima- 
sse de ce qui fe pafie aujourd’hui 
3> Qu’ont admiré nos ancêtres dans cet 
» ancien Louis , que nous n’ayons, ad- 
» miré dans le moderne •> Tant la vertu*. 
3» qui gouverne la Politique a plus de 
» pouvoir pour acquérir de la gloire,, 
3» que la Politique qui commande à la* 
3) vertu. *> Apres avoir remarqué que 
la vertu eft affile fur le trône de la Fran- 
ce , il préfage avec raifon les fruits quel 
tirera de tantde vertueux exemples M .. 
le Dauphin y dont il fait un portrait oùi 
la flatterie & la politique n’ont aucune 
part , & dont la vérité a été furement 
reconnue par fes Auditeurs. >> Mais ai— 
» je également trouvé créance dans les-. 
33 efprits , en parlant fur l’Art' politi- 
3>que , moi ( dît-il) que ni la fran- 
j»chife née & vieilli fiant avec moi , ni 
» mon état, quoiqu’en difent les fots,~ 
»qui ignore l’art de feindre & de diflb- 
émuler , ni l’experience des., fouplefc- 
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jj Tes ( 3 e la Cour , que je me félicité’ 

» d’ignorer , n’ont pû inftruire à cet 
« art fubtil j Voulez- vous fçavoir d’où 
»» j*ai pris ces franges de la Pourpre , pour, 
«les coudre ici , & ce qui m’a fourni : 

« ces mets G friands pour ceux qui gou-T- 
jovernent* ? Tout ce que j’ai prefenté à- 
«votre goût, a été apprêté par l’Hif- 
» toire ve.ridique des bons & des mau- 
» vais Princes , qif on ne peut étudier ^ 
«fans reconnoîrre la vérité de mes. 

« deuxPropoGtions.» Vous avez vû que 
dans ce Di (cours les fleurs deda Rhétori- 
que font jointes en effet aux plus beaux, 
traits de l’Hirtoire moderne. Du refte- 
on doit pardonner à-ces fortes de-Piéces. 
L-atines une p.rofuflon d’ornemens , 

-un ftile jonché d’antithefes ingénieufes 
qui réveille & réjouit l’Auditeur. 

a^Ameio/ 1 utl ® quatrième édition des' 

de 1,1 Houf- Mémoires , Hifloriques, Politiques , Criti-> 
que s & Littéraires , par Amelot de la. 
Houflaye , 3. vol. in - n 1737. C’efL 
une compilation de faits curieux , tirés, 
pour la plupart de. Livres Italiens , Ef- 
pagnols & Latins; IL y “a très-peu de.' 
faits , dont Auteur (oit feul garante- 

* Sc;re,zult îs,mde hdspurpun fimbrtas'ijlic ajjuem 
dus exprompferim , quifve hic imperantium c upc dix 
yab'ti apponendu mihi tcmpeJHve tninijlrwerit » 
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Àinfi je ne comprens pas pourquoi 
certains Littérateurs ont afluré que ces 
Mémoires .étoient remplis de fautes. 
Les fources où il a puifé.font excellen- 
tes , de l’aveu des Sçavans. En reftrai- 
gnant ces .fautes à ce que l’Auteur dit 
de lui-même ^comment peuvent-elles 
«tre fi nombreufes ? Au relie les trois va- 
lûmes de cette édition font moins épais 
que les deux de Hollande j & avec queL 
ques additions on eft parvenu à en faire 
trois. Ces augmentations confident 
i°. En traduélions des Partages Latins., 
Italiens .& Efpagnols.,;ce rqui dqnne du 
telief à cette édition. z°. ?En quelques 
articles nouveaux , qui compofent en- 
viron fept feuilles d’impreflïon. J’ai 
lu avec loin ces additions , & il m’a 
paru que la plupart ne font point d’A- 
melot de la Houftàye. Le long article 
de l’Abbaye d’Argenteüil eft vifible- 
nient tiré du Tome II. pag. 374 & fuiv. 
de Y Hifloire de Suger par Dom Gervaife. 
Le larcin eft fi peu déguifé, qü’on trou- 
ve des phrafes iemblables , & la tra- 
duction entière de la Sentence du Lé- 
gat Apoftolique. Certainement Ame- 
lot de la Houftàye mort en 1706 , n’a 
pâs vû une Hifloire imprimée en 1711. 
Il y a une addition Généalogique , dont 
probablement le cauftique Amelot n’au* 
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.rtfit'jamais orné Ton Recueil. Le fai feur 
d’additions die avoir lu dans l’Hiftoire - 
de Melun , par Sebaftien Roüillard , que 
•Charlemagne , qu’on die avoir etc fi 
feavant &c avoir parlé plufieurs Lan- 
gues ne fcavoit pas écrire ,ni former 
aucunes Lettres ; qu’il voulue aprendre 
^ces Arts dans fa vieillefTe , mais qu’il 
n’y put jamais réuffir , pour s’être adon- 
né trop tard à cette étude. L’His- 
torien allure avoir lû ce fait dans Egin- 
hard Secrétaire de Charlemagne , qui a. 
écrit la vie de ce Prince. Voici cepen- 
dant les termes de cet Ancien Auteur, 
Tentabat & fenbere , tabulafcjue & codi- 
eellos ad hoc in lettulo fkb cervicalibus cir- 
£Hmferre foie bat , ut citm tcvrpus vacuum 
-effet , manurn effingendis literis affueface - 
ret. Ce qui fignifie que Charlemagne 
s’exerçoità écrire , & qu’il mettoit or- 
dinairement des Tablettes fous le che- 
vet de fon lit , pour accoutumer fa 
main à former des caraéteres , lorfqu’il 
en avoir le loifir. Charlemagne fçavoit 
donc écrire , mais il n’en avoit pas l’ha- 
•bitude ; ce qui lui eft commun avec la 
plupart des Monarques * & c’eft de- 
quoi il s’agit uniquement dans Egin- 
Jiard. 

Le faifeur d’additions parle d’un 
Loüis Gaillard Evêque de Tournay ; 
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•il falloir dire Guïllard. Il étoit d’une 
«famille noble de Paris : fon pere poire- 
doit une Charge de Préfident au Parle- 
•menx de cette Ville. Le précepteur de 
l’Evêque , étoit Jojfs Clahon qu’on a 
ctravefti en Jean Clittbon. 

On a mis vers la fin du dernier volu- 
rrhe , une Lettre de Mademoifelle de' 
Scuderi , fur un préfe’nt qu’elle avoir re- 
çu d’ une perfonne inconnue, &: une au- 
tre de M. de Ségrais , fur une partie de 
•fOhafle faite le jour de la Paint Hubert , 

-par 'Mademoifelle de Montpenfier j‘ 
mais ces deux pièces amufantes n’ont 
aucun raport au refte de l’Ouvrage. Ce 
'font pourtant les additions les plus 
/confideràbles^ 

Maudouyt Libraire fur le Quay des t es Adieu* 
Auguftins a imprimé depuis peu de du Poiite 
-jours un Dialogue en vers , intitulé , Les*"* Mufes * 
yidieux du Poète aux Mufes. /Le pj»= 
.commence par fe déchaîner contre les 
Mufes celles lui en demandent le fu- 
•jet , & il déclare qu’il eft réfolu de quit- 
ter le ParnalTe , parce que toutes leurs 
faveurs n’ont abouti à rien. 

Un maigre honneur , & beaucoup d’indigence 
Sont de mes foins l’indigne recompcnfe. 

■Ce qui me fait doublement enrager, 

C’elt que j’en vois dans le Tage nager > 


| Digitized by Google 


iS8 

.'©ont le beau Style , à le prifer au jufte ■; 

Rampe bien loin du gund. & de l’augufte. 

Les Mufes lui reprochent d’ériger en 
metier l’art de rimer : mais le Poète , qui 
a mille exemples à oppofer ,, aime 
mieux leur demander , s’il tient d’elles 
V agrément de rimer 3 .les Mufes répon- 
dent favorablement., & 'le Poc'te leur 
Æyant démandé à quel genre de Poëfie 
il doit s’appliquer , elles lui indiquent 
le Poè'me-Epique „ le Dramatique , 
l’Ode , PElegie , l’idile même. Mais 
îl’eft-il pas .plus naturel de penfer que 
les Mufes , au lieu de lui propofertous 
ces differens genres de Poëfie , devoienc 
plutôt lui marquer le genre où il pou- 
voir réufïir : ce qui étoit peut-être un 
peu difficile. 

Quoiqu’il en foie , il pafîe en revue 
J’Epopée , la Tragédie , 1 a Comédie, 
la£§tire , fait l’éloge des Poètes qui ont 
brillé dans ces genres , & fe moque de, 
ceux qui ont échoiié. 


Je fuis , 


Ce 17 Avril 1737. 
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LE T T RE C XV 1 IL 
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E N lifant le XXII. Recueil des Lst- Lettres 
très édifiantes & curieufes , * publiées édifiante-, 
par les-foins du P. du Halde Jéfuite , je -^ s : C xxii. 
une fuis rappelle les impreffions difFe- Recueil, 
rentes que les faits Hiftoriques font fur 
l’efprit humain. Lui préfente-t’on une 
fuite de faits célébrés tirés des Anciens 
Auteurs Grecs & Romains ? accoutumé 
à être frappé de leur héroïfme , de l’é- 
loignement des tems , & de la réputa- 
tion de ces Ecrivains , il fe livre à une 
admiration vive & durable. Mais s’agit- 
il.de faits contemporains, qui regardent 
une Nation éloignée , par exemple , la 
Nation Chinoife, leur Angularité & la 
diftance des lieux ne fufHfent pas pour 

* * Chez Nicolas le Clerc , & le Mercier 173 ÿ. 
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nous intéreffer vivement; Toit parce que 
l 5 habicude d’admirer cette Nation n’eft 
pas encore formée ; foit parce que nous 
ne fommes pas bien perfuadés de £es. 
progrès dans les Arts & dans les Scien- 
ces, & furtont dans une politique noble 
Jk élevée ; foit enfin parce que les faits 
nous font communiqués par nos Com- 
patriotes. Pour concilier aux faits une 
certaine autorité , nous femblons vou- 
Joir qu’ils foient dépofés par une longue 
fuite de témoins de differentes Nations,. 
De.là vient que nous nous paffionnons 
pour des Auteurs Anciens , qui font 
•remplis d’abfurdités -, un Hérodote, un 
Ctefias , font les Idoles d’un Sçavant. 

Par rapport aux Chinois , ce qui nous 
empêche peut-être d’en avoir une haute 
idée , eft leur efprit tourné à la minutie, 
&c leur politique plus cérémonieufe 1 
qu’élevée. Je ne fçais même fi leurs 
peintures grotefques ne fortifient pas un 
peu nos préjugés : il n’y a rien qui ne 
puilTe être une occafien d’erreurs pour 
Ùefprit humain. Quoiqu’il en foit, dans^ 
ce u* Recueil , on ne trou ve pas moins 
de fujets de s'édifier, & de fatisfaire une r 
louable curiofité , que dans les précé- 
dens. Vous ne vous attende» pas fans 
doute que je vous retrace les pieux tra- 
vaux des Millionnaires; c’eft dans le Li* 

'* / 
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rre même qu’il faut les admirer. Je me 
■borne aux faits hiftoriques & à ce qui 
•peut appartenir aux Sciences & aux 
Arts. f 

; La Lettre du P. Contancin àti P. dt> 
Halde , datée de Canton le 19 O&obre 
r i730. eft pleine de détails intéreffans $ 
ce font des ordres, des inftru&ions, des 
xéglemens , des exemples de vertu , qui 
ont été publiés dans tout l’Empire.Hans 
1 Article de la Gaz.ette Chinoife , on voit 
les excellentes qualités de l'Empereur 
de la Chine , par les plaintes qu'il fait 
de ce qu’étant un jour à fa maifon de 
plaifance , il ne fe trouva perfonne qui 
lui préfentât des Placets. Dans la crain- 
te qu’on ne s’imaginât qu’il alloit paffer 
■quelques-tems dans ce lieu,pour y cher- 
cher du repos, il déclare publiquement 
que c’eft feulement pour jouir d’un 
meilleur air ; & il veut que les affaires 
■s’expedient tous les- jours , comme à 
Teking. Il porte l’attention jtîfqaà dif. 
penfer les Cours Souveraines , de venir 
lui rendre compte des affaires preffan- 
ïes , lorfque le tems eft extraordinaire^ 
ment froid , lorfque le vent du Nord 
Souffle , ou qu’il tombe de la neige. 

Suivant la coutume qui s’obferve de 
tems en tems , l’Empereur voyant fon 
peuple menacé d’une difette , prie fes 

N ij 
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principaux Officiers de lui découvrir ïès 
fautes fans aucun déguifemenr. Cet or- 
dre eft conçû d’une maniéré fort fingu- 
iiere. Il déclare d’abord que depuis fon 
élévation furleTrône , il ne s’ell occu- 
pé que du bonheur de fes fujets ; que 
•depuis le matin jufqu’au feir , il penfe 
continuellement avec inquiétude à leur 
•foulagement , à leur fournir abondam- 
ment de quoi vivre, & à établir un gou- 
vernement équitable. Il rappelle que 
quelques Provinces ayant été affligées 
ci-devant de la fécherefle , & les envi- 
rons de la Cour inondés par des pluyes 
exceffives , il n’oublia rien pour détour- 
ner de fon peuple ces triftes châtimens ; 
»Jereftois, dit-il, dans l’intérieur de 
» mon Palais ; je me tenois dans le ref- 
î> pe£fcj j’oflfrois mes vœux & mes prie- 
» res au Souverain Tien , pour le fléchir \ 
» je battis la terre de la tête fl fouvent % 
•» que j’en avois le front bleflé; au milieu 
»de la nuit je me levois plufieurs fois , 
» pour obferver les nuages, ôc conjeétu- 
v rer fi le jour fuivant on auroit ou de la 
•» pluye ou un tems ferein ; occupé à fup- 
« plier le Tien , je joignis à ces prières 
» un jeûne rigoureux, qui confiftoit non- 
» feulement à retrancher quelque chofe 
» de mon ordinaire , mais qui alloit mê- 
» me jufqu’à pafler quelquefois un .joua: 
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entier fans manger. » Cettedévotîorï 
dans un Prince Idolâtre eft remarquai 
ble. Perfuadé qu’il remplilfoit fon de- 
voir , il ne crut pas néceflaire de pries 
qu’on l’avertît de Tes fautesjmais frappé 
des pluyes exceffivesqui font furvenués 
, au tems de la récolte des grains ,& des 
•vers injurieux d’un Poète infelent,oii il 
étoit repréfenré comme un Prince haï 
des Soldats & du-Peuple , il rentra dans 
' lui -même , & craignant que fes fautes 
n’eulfent attiré ces malheurs , il fupplia 
les premiers Miniftres , les Chefs des 
Confeils, l'es Doâreurs du premier rang, 
& les Cenfeurs de l’Empire, : de lui faire 
lîncérement des remontrances par écrit*, 
ïûr fes fautes perfonnelles , ou fur celles 
qui ont rapport au gouvernemenr. Lë v 
Pq^e Gontancin oblerve que la Gazette 
n’a point encore appris le fucccs de cet- 
ordre. Avouons de bonne foi, que fi ces 
faits n’étoient pas atteliez par des té- 
moins irréprochables , nous croirions 
qu’il s’agit de la République de Platon^ 
ou du Royaume d’Utopie. 

La Science des détails , qui eft ordi- 
nairement pleine de minuties dans les 
Chinois , me paroît judicieufement em- 
ployée dans les expédiens propofés par 
le Surintendant- dés deux-Provinces de 
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Ttwnan , & (te Koeitcheou , pour faire dés» 
fricher les terres incultes.. Après avoir 
' fait un court éloge de l’agriculture , il 
propofe à l’Empereur , i°. De donner , 
avec certaines formalités, les terres in- 
cultes à.ceux qui voudront les défricher,, 
pour leur enaflurer la polteflion.i 0 . De 
ntexiger le tribut ordinaire qu’après un 
certain nombre d’années, fuivant que 
tes ter, res, feront plus ou moins fertiles*. 
3°. De récompenfer d’une maniéré ho- 
norable les Laboureurs & les Arcifans,. 
qui donnant leur travail, ou faifant eux-, 
mêmes la dépenfe , auront défriche ur»* 
certain nombre d’ârpens. Ces diftinc- 
tions.doiventaugmenter à^mefure qu’on, 
défriche une plus grande quantité de- 
terrain. 4?. De donner des notes hono- 
* râbles & même des Emplois plus il^u-. 
ftres aux Mandarins qui auront fourni 
de l’argent pour aider les pauvres, qui* 
ne pourroientpas gagner dans ce travail’ 
de quoi vivre.. 5L 0 . De permettre aux* 
£..• Bacheliers d’obtenir , en défrichant-un* 
certain, nombre d’arpens de terre , dii 
vers titres-d’honneur & l’expeéfcative du* 
Mandarinat;. Enfin d*accorder la grâce 
des Officiers dignes de mort-, à», condi- 
tion. qu’ils défricheront' une certaine- 
quantité; de terrain* L’Empereur 
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ptôuva tous ces articles , excepté le der-- 
nier y & ordonna que ce Mémorial fc- 
toic publié par coût. 

A cette Pièce le Pere Contancin æ ■ 
joint l’explication du mot de note hono- 
rable , dont il eft parlé dans la Pièce pré- 
cédente ; & il a pris occafion de parler 
de quelquesautres légères sécompenfes 
êc de certaines punitions^ Ces notes in- 
férées dans un Catalogue, & données* 
aux premiers Mandarins par les Cours 1 
Souveraines , ôc au* Mandarins fubal— 
ternes par les Vicerois , font ce qu’on 
appelle au Collège des points de diligence o4 
inftitués pour récompenfer ceux qur 
dans l’exercice de leurs Charges ont fait' 
quelque bonne aétion,qui mérite qu'en- 
y-ait égard par exemple s’ils ont bien* 
jugé une affaire difficile , &c. Ces notes* 
font honorables , parce qu’elles fe met- 
tent à la tête desOrdres que les Man- 
darins intiment au peuplée Moi premier- 
Mandarin de telle Ville y honore de Jix- 
points de diligence ; elles font encore uti- 
les , parce que s’ils viennent à commet^ 
tre quelque faute, au lieu d’être privés- 
de leur emploi , ou dé leurs appointe- 
mens , on efface du Catalogue une oui 
plufîeurs de ces noces honorables. Qba— 
tte de ces-.notes valcntun dégré , qui ne * 
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s'accorde par une des Cours Sauveraf-' 
nés, que. pour des aétionsimportantes.. 
Ces dégrés font marqués par honneur- 
dans tous les Edits., éc lorlqu’un Man- 
darin a fait quelque faute , la Cour Sou- 
veraine qui en doit juger , déclare qu’au 
lieu d’être abbaifie à une Charge infé- 
rieure , on effacera un ou deux dégrés. 
Si cependant la faute étoitconfidérable,. 
il feroit abfolument caflb.. Mais toutes. 
Iss délibérations font examinées par- 
l’Empereur , qui les confirme, oulesré^ 
forme. Cependant , lorfqu’un Grand- 
Mandarin, ou un Viceroi, diftingués par - 
leurs talens & par des fervices rendus à 
l’Etat , ont fait des fautes qui méritent 
la perte de leur emploi j alors l'Empe- 
reur pour, fe conformera, la Loi, les eafièr 
à. la vérité ,. mais fans leur dônner de 
Succdlèurs , il leur en laiffe l’exercice j, 
& s’ils s’acquitent de leur devoir avec 
équité-, le Prince les rétablit enfuite*. 
ITn Mandarin y privé de deux ou trois- 
dégrés.,.eft obligé- de le marquer dans- 
tous les écrits qu’il publie; Mais>on ne 
nousdit pas., fi celui qui exerce fimple- 
menc l’emploi do-nt il a été dépouillé , 
fait mention d’un fait aufli humiliant*. 
Avoiiez , Monfieur , que toutes ces^ 
fcïpte.s ont un.aii, Sçholaftique & puéril*. 
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Quelle idée fe former de ces Magistrats 
qu’il faut contenir dans leur devoir, par 
de pareilles minuties ! Il faut que l’a- 
mour de la juftice ne foit guires com- 
mun à la Chine ,, puifqu’on employé 
tant de ftcatagêmes pour empêcher les 
prévarications. Il femble qu’on foit tou- 
jpurs étonné de ce qu’un. Mandarin s’ac* 
quitte fidèlement de fes fonctions. Le 
P. Contancin parle en fuite de diflFerens- 
Mémoires concernant le foulagements; 
des peuples r & aulquels le Roi répond' 
toujours d’une maniéré digne d’un Prin»- 
ce qui aime fes fujetsv On lit avec plaifix 
la Relation des cérémonies obfervéeS’ 
en 1715. lorfqu’on prélenta à l’Empe- 
reur le Livre de la Généalogie Imperia* 
lè. Les Chinois lui : rendent une êfpecttt: 
de culte politique , qui paroît allez rifi- 
ble : ils (ont aufiî habiles quelles Italien*-» 
en fait.de cérémonies. . i 

C’eft un fpe&acle curieux pour nous* 
qu’un Empereur faifànt 4’éloge de fou 
Précepteur ,-pleurant devanrfon cer- 
cueil , & qui- dix-huit ans après fa mort*., 
penfe à. honorer fa mémoire. .Commfir 
FEmpereur déclare qrj’il veut- par cefrt 
Honneurs > marquer de la retonnoijfance à i 
un fi fage Maître , le R Contancin- pat» 
cet exemple de l’Empereur. y juge de~ 

' N y. 
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l'intention des Chinois , lorJq'u*îti honorent; 
leurs Maîtres après la mort . . La •> Gazette - 
n’a point encore appris ce que lest Tri- 
bunaux chargés de l’Infpe&ion de ces-, 
cérémonies, on t-\ décidé.. Mais fuivanc. 
Lufage , on aura fait graver l’Eloge du* 
Mort fur un monument de marbre j il.\ 
aura été, mis au rang -des hommes illu-- 
ftresjî l'Empereur aura envoyé quelque- 
perfonnede quaiité.pleucerfur fontom-. 
beau ^ & lui aura enfin rendu les -autres - 
honneurs que la politique a prefcrits 
pour entretenir les refpeds que les Dîfl 
ciples doivent à leurs Marnes. Le Père * 
(Toncancin remarque ici qu’on rend? 

' quelquefois aux vivans lesanêmes-hon-. 
Reurs qu’on rend aux morts.. 

Si vous voulez voir jufqu’à quel point-* 
lés-Cbinois podédent la fcience dés dé— - 
rails , vous pouvez dire la Relation de- 
ce qui fütobfèrvé à Pek^ng-, lorfqu’iîl 
fallut renvoyer dans leur Pais plus^de - 
quarante mille pauvres. Lâ.juftice , là* 
charité , & la bonté brillent dans l’exe-. 
cution de ce projet. Le nouveau Règle- 
ment , fur l’éxamen dés Mandarins quiî 
gouvernent le peuple , renferme plu-. 
fifUBS circonftànces fingulieres. ïi eft re- 
marquable* '.que pendant le tems que.* 
dbre cet examen, le yiceroi ôclés Man«- 
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ddrinVftipérietiTS ne voyent pérfonne'i , 
«'admettent & ne rendent aucune vifi- 
*e jufqu’à ce que le Catalogue & les • 
noces-qu’ils ont faites fur tous les OfH- • 
ciers fubalternes -, foient partis pour la 
Cour. : 

It faue que les' avions vertueuféa- 
foient rares à la Chlne > puifqu , on exalté 
fifortle défintérelîement d'un Labot»*- 
reur&;dé fa ffcmme, qni ayant trouvé' 
«me boude de centicwxante &.dix onces' 
d’urgent , ne-voulurent jamais rien rece— 
voit , en la rendant’ à celüi qui l’avoit^ 
perdue.. Audi le- Vsceroidans le Méi- 
moire qu’il adreftè à ce fujet à-l’Empe— 
reui , obferve que les bonnes coutumes* 
sétablijjent même parmi lé menu peuple. On * 
ne peut cependant allez loüèrde Vke^- 
joi , .qui pour récompenfer le Labou- 
reur , marqua dans un tableau fon dé— 
fintéreflement , & fit ériger un oion lu- 
men t dé pierre près dela-maifon dé et 
laboureur , fur laquelle cette aétioa- 
étoit gravée. Il fip écrire ce -fait , & or- 
donna qu’il fer oit affiché dans toutes les- 
Aillés de la Province. L’Empereur de 
fbmcôcé fit un précis du Mémdire dé* 
Vicerof , y joignit de longues réflexions-* 
morales fûr l’aétion dit Laboureur , S£c 
envoya: cette, inftru&ion dans toutes* 
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tes Provinces , avec ordre dé l’affîcKer?. 
Tant de mouvemens font donc croir»- 
que lesadfcions vertueufes font des Phé- 
nomènes à la Ghine , & que la politique 
& la Morale Ghinoife.ne font niauffi fai- 
blîmes , ni aufli parfaites qu’on nous le 
dit.. 

Il y a deux Lettres' dù P. Chômé qu* 
renferment des faits curieux. Dans 1 » 
fécondé , dattée de Buenos- Ayres* le i v 
Juin 17-31, il parle ainfi delà Langue des . 
Indiens nommés Guaranis. « Chaque 
»-anot efoune définition exaéfce , qui ex- 
*a.plique la nature- de lachofe. qu’oit 
M-veut-exprimer-, & qui en donne une 
a» idée diftrindte. Je ne me ferois- jamais». 
» imaginé, qu’au centre de la Barbarie 
a>J’on parlât une Langue-, laquelle , à* 
» mon fens , par fa nobleflfe & par foi* 
» -harmonie, ne le cède gaéresàaucune- 
»-decelles que j’avoisapprifeen Euro-* 
» pe : elle a d’ailleurs fes agrémens &> 
»,fes délicateflès , qui demandent bien» 
wtdes: années pour la pofieder dans fa» 
»» perfeâion. » Mais je ne conçois pas* 
comment un peuple , qui a imaginé une - 
langue fi laconique, fi délicate^fi difficî— 
îè pourlesEtrangers-, fait néanmoins fif 
raa té r iet , que ce ejui ne frappe pas Us fens ; : c 
Ttedàiffe dans fon efprit que.aes .traces lege-* 
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Eepaîs eft'itofe&é de bêtes fôrocès &î: 
fürtout de Tygres ; il y a outre cela di*- 
•verfes fortes de ferpcns , 8c une infinité: 
d’infeftes inconnus en Europe. « Parmi 
» ces 4 hfeâ£s > .dic;il-, il y en a un fingo*. 
« lien , que les Efpagnols nomment;. 
» Piqué les Indiens Img^W eftde la 
» groflèur d -une petite puce : iU’rnimuo 
» peu à peu entre cuir. &. chair , princi- 
» paiement fous les ongles , & dans les 
» endroits où il y.a quelque calus. Là-. 
*» il fait fon nid & lailfe fes oeufs. Si l’oft 
» n’a foin de le retirer promptement il: 
9* (ë répand de tous côtés- , & produis 
» les plus triftes-efFets dans la partie dit* 
corps oùil s’eft logé , d’où il arrive 
a> qu’on fe trouva tout à coup perclus. 
p» ou des pieds ou des mains , félon l'en* 
a», droit où s’eft placé l’infe&e. » On’en: 
©ft averti par une violente démangeais 
fbn , 8c le remede eft de -miner peu- 
peu fon gîte i 8c de l’en tirer tout entien .. 
Il y a plus de vingt fortes de perroqueçst : 
lés plus jolis font verds & bleus , & ne - 
font pas plus gros qu’un petit moineau 'y, 
Hs.s-’apprivoifent aifément ;'lêur chant 
©ft-à peu près fernhiable au chant de l» 4 
i:inote.' ' » '«•' 

. La LettrédirP". d’EntrecolIésécrite: 
dècPeJung: le 4. da Novembre. *7541.. 


renferme fadeurs fec^ets CtifiettiC5tîré*> 
des Li vres Chinois,çomme Part de faire 
dès -perlés prefque naturelles , de leur 
rendre leur première beautéquand elle»* 
l’ônt perdue , ,de raccommoder là por*» 
çelaine caflee , dé renouveller.la coup- 
leur dés cannes dont on fait dés chai» 
fes, Je rajeunir les vieilles peintures 8c: 
les eftampes , dé communiquer diffe*. 
rentes -couleurs au cuivrer, dé compo» 
fcrdivers parfums^ Sc< de donner à la * 
vapeur une figure agréable j.de faire- 
une boule qui étant.' allumée dote fur 
l'eau fans s’é teindre -, d’avoir des lâm* 
pesqyi durent 8c éclairent l’efpace d’un - 
mois , &. une bougie qui dure toute la » 
nuit. 11 y . a plufieurs autres- fecrets^, 
qu'il feroic trop long d’indiquer ici-.. 
îHLes Lettrés & Jes Dames Chinoifes j . 
â^dit le P. d’Emrecolles, fe font hona 

* neur dé fçavoir jouer des înftfumenS' 
>»Je mufique , télé que font dès efpece* - 
» de luth , de harpe 8c de guitare, qu’on 
*»<touche en pinçant délicatement lès- 
»»-cordes. Selon mon Auteur , fi l’ongle 
a*-eftfoible,le fon que rend rinftromentt: 

* qui en eft pincé , nrèft ni fin , ni net 
’aMii plein. Il; prétend que le* moyen *. 
»>d’àffermrr lés ongles*, e’efide les par-.- 
j*£ùtsaer.enies tenant expofés^à:hu va»- 
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topeur cfts-vers àfoye deflechez, qttfôn^ 

W’brûle lorfqu’ils font mores dans leurs» 
«cocons. .»< 

| Le fecret de le procurer lé Mercure.' 
en le tirant du pourpier fauvage, mé* 
riteroit bien detre éprouvé. La manier 
re dont les ChinoiVvivifienc l’aiguillé' 
dé la Boufïole. Tans 4e fecoursde l'ai- 
mant. , n’eft pas moins -lînguliere. Us- 
ant été entêtez du fécret chimérique dé .- 
]»:pierre Philofophalé.long-tems avant* 
qu’on la cherchât en Europe ; leurs Li- 
vres* parlent en termes magnifiques déf- 
ia femence d’or , & de la poudre de pro*- 
jeéHon , & f les ch'arlatans-promettentc 
non- feulement 1 dé tirer l’or; de. leurs; 
creufets , mais encore un remede uni— 
verfel qui donne une efpece d'immor- 
talité. .Une avanture racontée parie Pe* 
re-Contancin fait voir que les Alchy— 
miftes font aufR fripons à la Chine qu’en j 
Europe. 

Si vous ne m’aviez pas envoyé le . 
«fermer- Jpurnal de Verdun, j’ignorerôis ; S u }<£££“£ 
encore que l’Auteur de cet Ouvrage de: Verdun* 
prend là peine de critiquée nos Obfervn- 
tiorts. Les traits qu’il lance contrenous^ 
plairont au genre dé fes Lecteurs. Sans», 
emrerid dans dÊs.diXctilIioas ennu.yeu*- 
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f es. >_je ne répondrai qu’au reproche- 
qu’il me fait d’avoir parlé de deux Dif» 
fertations dé fa façon fur le but de la 
Fable Epique , .fans les-avoir lûës. Voici 
le fait : M- l’Abbé Vàtry attaché à la 
Doétrinedu Perele BofTu , juftifiée par. 
l’Autorité d’Hômére , .«T-Ariftote & de 
Virgile , a foutenu ( dans une Dilferta-; 
tion imprimée dans le neuvième Tome 
des Mémoires >■ de V.Academie des Belles ± 
Lettres ) que là Fable Epi qpe fe propofa 
d-’inftruire par le moyen d’une allégo- 
rie. M. de la Barre , Journalifte de Ver», 
dnn , a voulu faire voir le contraire , 
dans deux Differtatiôns imprimées l’une 
après l’autre, , dans lemêine Recueil 
où l’on trouve en même^tems une Re - 
■glique de M. l’Abbé. Vatry. J’ai donné 
une idée exaéte dé la première DHTer» 
tation : & ayant reconnu par laLeéture, 
dès deux écrits dé M. de la. Barre -, qu’il, 
avoit employé une érudition feche^. 
abftraite , . & allez frivole , je me fuis ■ 
abftenu de l’expofer.. La. répliqué- de • 
M. l’Abbé Vàtry m’ayant offert les. 
principaux points de la difpute , je lés- 
ai repréféntés fidèlement. M. de la- Bar- 
re dans fon Jpurnal dû mois d’Avtil 
nous apprend, que Mü. l’Abbé Vàtry a.-* 
feulement réfuté.fa premiers Bilferta-*- 
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lion d*après une (impie Leéhire , & 
que fa fécondé , donnée en forme d’é- 
clairciflfemens v eft la répliqué à la réfu* 
tation de ce Sçavant. Ii prétend que 
trompé par l’arrangement des Pièces & 
par les dates , j’ai annoncé la fécondé 
Diflertation de M. Vatry , comme une 
répliqué aux. deux Diflfertations.. Mais 
outre que je n’ai point fait cette annon- 
ce , quand je l’aurois faite , où feroit 
L’inconvénient? Je me ferois trompé 
jfur une chofe fort indifférente. Quoi- 
qu’en dife M. de la Barre, les principaux; 
points de la difpute font renfermés dans 
1b précis qu’en a fait M, l’Abbé Vatry y 
& il a bien.difcutê ce qu’il y a à' important i 
i,e fentiment q.uÜl.foutient ,,eft à. mon 
avis , le plus raifonnable , & d’àilleurss 
le plus autorifé. Audi la répliqué de M. 
de la- Barre m’a t’elle paru très foible* 
En ce cas ai- je eu tort.de n’en rien dire 3: 


M. l'Abbé- Lenglet continue d*în(lrui- Principe» 
relaJeunefTe dans l'Otivrage intitulé t* 1 ’ Hiû ® 1 ' 
Principes de PWflàire. * Cêt Auteur en a. 
donné deux nouveaux Volumes. Dans? 

Kiin il a renfermé l’Hiftoire de l’Empire 
Romain en Orient 5c en Occident.*. 


*• Ghet Mufier Pere-, RoMin Fils , & de Bure- 
ïîaîn i+yol. . ■' 
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avec celle des Turcs , des Suifles , de? 
Pais-Bàs , & des Provinces unies. Orr 
trouve au-commencement une Préface; 
remplie de réflexions pieufes & mora- 
les. Il remarque qu’il n’y a point de 
régné, point d’évenement, qui ne four- 
nifle des réfléxions particulières , réfle- 
xions qu’il infinue dans l’expofltion des 
faits , fans coudre à lanarration des fen- 
tencesnidés axiomes. Il trace enfuite 
là route qu’il faut fuivre pour étudier 
PHiftoire de l’Empire Romain , &c. & 
jl indique les Livres qu’on peut confiil- 
ter. Ce difcours , qui contient d’autres^ 
détails également utiles , eft: digne de 
l’érudition de M. l’Abbé Lenglêt. Ou-*- 
treTHiftoire moderne d’ Allemagne , il 
a développé la forme de fon-Gouverne- 
ment , qui n y à point d’exemple dans ï! an- 
tiquité , fi ce ne&dans l'union dès Royau- 
mes & Républiques de là Grèce. Il trouve; 
dans la Diète de l’Empire , l’image du* 
Confëil des Amphiétfons , qui régloiç' 
lès intérêts de ces differens Etats. Après- 
cette Préface vient la lifte des Livres 
neceftaires pour l’éclairciftèment des- 
Hiftoires traitées dans ce troifiéme- 
Volume.. Le jugement qu’il porte dé’ 
PHiftoire Romaine , par les^ Peres - 
Carrai* & Rouillé, eft remarquablei 
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»<Nous n’avons pas d’Auteur j dit-iT ^ 
».qui ait donné en notre Langue un 
» corps d ? Hiftoire Romaine , fi ample , 
3>-fi étendu , ni fi bien écrit. » Cependant- 
dans la Préface ou il marque en détail 
les Livres qu’on doit lire , il ne fait au- 
cune mention de cet Ouvrage. Voilà 
un oubli bien injufte. Il nous apprend 
fur Y Hiftoire de la Décadence de l’Empire 
après Charlemagne pat Maimbourg 
que la matière dés différends des Empe- 
icurs d’Allemagne avec le Saint Siége- 
eft ici fuccin&ement- tràitée , & que les : 
Allemans mêmes, qui n’approuvent pas< 
ordinairement les Etrangers qui écri-- 
vent fur leur Hiftoire , font- une grande- 
eftime de cet Ouvrage du Pere Maimbourg ), , 
Voici l’Eloge qu’il fait de la Continua~- 
t'ton dé l’ Hiftoire Romaine , fous le nom- 
emprunté d’Echard , par M. Guyon. II? 
aflure qu’il y aj peu d’abrégés qu’à// ait 1 
pouffé auffi loin , & avec tant cC exactitude . . 
En parlant des Grands. Hommes; , qui 
ontvêcu fous le Régné d’Auguftè,iLdit :~ 
Trogue Pompée fût un Hiftor'ten célébreront* 
il ne nous refte qu’kn abrégé de fon Hiftoire t , 
qui* AVOLT E^CJklTI EN GREC. Gom-- 

ment un fi'Sçavant homme ignore-t-iiî 
que Trogue Pompée a écrit fon Hiftoi- 
wcccn Latin Ml ajoûte au même endtoit^ 


que Tite-Live a écrit /’ Hiftoire' de la Ri- 
publique. Mais n’a-t’il pas donné auffi. 
celle des Rois de Rome ? Nous avons 
exhorté M. l’Abbé Lenglet à foigner un- 
peu plus fon ftyle : ces Ouvrages étant 
deftinez à.l’inftru&ion de la JeunefTe , 
doivent être écrits corredement^ce- 

Î endantâl ne paroî t-pas avoir profité de- 
’avis. , 

Le quatrième Volume - renferme. 
THiftoire Générale & particulière de la. 
France. Dans la Préface l’Auteur s’eft, 
moinsqropofé de marquer la maniéré, 
d’étudier notre Hiftoire , que de mon- 
trer en peu de mots l’ufage qu’on en, 
peut faire. Il a pourtant expofé ces deux. 

i ioints avec beaucoup'de précifion.Pour. 
es deux premières Races, de notre Hijloi- 
re î il nepropofe que des Abrégés , tels- 
que Y Avant -Clovis de Mezerai* & le pe- 
tit Livre des Mœurs des François , par, 
l’Abbé le Gendre - r après avoir préféré^ 
l’ Abrégé,' de - 1 Hiftoire de France par 
Mezerai ,, il fe déclare pour celui du, 
Pere Daniel,, qui efbécrit avec beaucoup* 
de goût , de préciftorç-, d’élégance. 
Mais il met Y Abrégé de l’Abbé le Gen— 
dfre au-deftus des deux autres , tant pour 
Il Art de la narration , que pour l’ élégance 
dkfiylc$ i\ a, félon, lui ,.des traits. hardis. 
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qae l’on auroit admirés dans Mezerai,, 
ôc que le Pere Daniel n’auroit ofé fe 
permettre. M. Lenglet aflure dans un 
autre endroit que l’Ouvrage de l’Abbé 
le Gendre eft mieux écrit c/ue celui de' 
Jl 4 ez.erai ; & il remarque qu’on rt’a pas 
rendu aflez de juftice à cet Hiftorien. Je . 
luis furpris qu’il ait oublié dan6 Ton Ca- 
talogue,l’//(/?wV* de France par M. Cha- 
ton, en .3 .vol. in- m. imprimée en 1720, 
chez Mariette. Son^jugement fur l’Abbé 
lé Gendre eft bien fingulier.. ’ : ? 

Dans ce dernier Volume , M. L. a 
cru devoir répondre à quelques remar- 
ques, que nous avons faites fur les deux 

E remiers Volumes’» U retraite d’abord. 

; jugement avantageux qu’il avoit por- 
té de la Traduttïon de Sallufte par M. le 
Maifon ; il fe plaint enfuite de ce que 
M. l’Abbé D. F. n’a pas marqué dans la 
Préface les changemens qu’il a faits 
dans l’Hiftoire Romaine d’Échard ; ce 
qui lui a donné occafion de fe tromper. 
Mais fi M. Lenglet na pas conféré les deux 
Ouvrages , comme il l’avoue , pourquoi 
a-t’il parlé de la fidélité de la Traduc- 
tion , & de fa conformité avec l’origi- 
nal î Je lui ai reproché d’avoir mis une 
efpece d’égalité entre l’Hiftoire Ancien- 
ne de M. Rollin & celle de M. Guy.on ; 
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' il ne fe défend , que par une équivoque» 
Mais cette égalité n’eft-elle pas mar- 
quée dans ces paroles : les deux Ouvra- 
ges font tous deux écrits avec beaucoup de 
netteté' & de fçavoir ? Il nous reproche 
enfuite de lui avoir attribué , le dejfein de 
faire un gros Livre. Mais ce reproche 
=ri* exifte point dans nos Obfervations. 

Tradition . M. l’Abbé Terraiïbn vient de publia? 

* Diodo- la Traduction Françoife des cinq pre- 
miers Livres de Diodore de Sicile , avec 
la traduction dequelques fragmens des 
Livres perdus entre le cinquième Livre 
& le onzième. Car nous n’avons plus de 
Diodore les Livres-tf. 7. 8. 9,8c 10. Ce 
que le Traducteur vient de faire paroî- 
tre , eft contenu en deux Tomes 
d’un caradere & d’une correction qui 
font honneur à l’Imprimerie de Quil- 
lau. L’Ouvrage fe trouve chez de Bure 
l’aîné , Quai des Auguftins. Ce Libraire 
a hju choifir de fort beaux Ouvrages , 
pour commencer à allier le commerce 
des Livres nouveaux à celui des anciens 
Livres qu’il a fait jufqu’ici. 

Traduc- ' C’eft ' encore q u ’ on trouve 

tïon de YOrateur de Cicéron nouvellement tra- 

éeCiccron. en F ran <f°is avec des Notes , pat 
M. l’Abbé Colin , qui y a joint à la ht) 
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-plulîeurs Difcours qui ont été couron- 
nés en differens tems : ce qui fait un 
Volume in- n. Plût à Dieu que nous 
«millions toutes les Oeuvres de Cicéron 
traduites en François, avec de bonnes 
-“Notes , de que ces differentes traduc- 
tions formaffent un çprps d’Ouvrage, 

:& un Reciieil complet. Nous en avons 
-déjà plufieurs parties , mais éparfes ça 
ôe là. Je compte pour riçn les Traduc- 
tions de du Rier de de quelques autres 
mauvaises plumés. Je vous rendrai coin* 

-pte dans la fuite de ces deux Ouvrages, 

-qui m’occuperont un peu plus agréable- 
ment , que tant d’autres Livres nou- 
*f: veaux , que vous m’obligez de lire pour 
-vous en donner une jufte idée. 

Le 13 . de ce mois , rue de Joui , dans Vente 
le eul-de-fae de Fourcy , à deux heures d ’ un , Ca I b j‘ 

r . 1 , net de Li- 

apres-midi , on doit commencer la ven- V reî. 
te d’un Cabinet de Livres , dont le Ca- 
talogue fe diftribuc actuellement chez 
Gabriel Martin , rue S. Jacques à l’E- 
toile. Un avis , qui eft à la tête , nous 
apprend que ce Cabinet « avant qu’il 
m fût partagé , étoit une Bibliothèque 
‘ confîdérable , formée de celles de M. 

» Bourdelot, Médecin de la Reine Chri- 
*9 Hine de Suede , de l’Abbé de Santeul 
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i> Frere du célébré Poete de S. Vidtor 
& de M. Amelot de la Houftaye. Ce 
» Cabinet a patfe par Fucceffion à M. de 
» Fourcy Abbé de S. Wandnlle,-quieii 
« fait faire la vente. Elle Le fera , fui- 
» vant l’ufage ordinaire , dans l’ordre 
» des Liftes , qui feront données chaque 
«n Semaine. » - . . 

-JefuiSj&c. 


û-4 May ij'yj* 
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0 B SE R VATIONS 

1 . \ 

* SUR ( 

-LES ECRITS MODERNES. 


- LETTRE CJT/X 

Tl*??? V ° lums . du i«n». 

" deM ; Crevier paroît depuis ciue! Livel, . eM - 

CUCS mois * C't » ' *■ Crevlcr . 

L n r« , Volume commence Tome n. 

Monfieur , par le Supplément de F r ,i„r. 
hemius aux Livres l6 . „ ,» J 

& 10. de l’Hiftoire de Tite-Live 5 ’ 
qui font ou perdus ou enfevelis dans 

'mîu 1C T“' ^’ Edit . ear a fait à Freinshe- 
mius le meme honneur qu’à Tire- 

L,ve > ! a Y ânt éclairci & orné par des 
notes payantes & précifes , où il y a 

rarlé dÜ”,* v f’""'! 4f ’ & f«- nous âvohj 
.parlé du i. Volume de cette Edition de Tite- 

milrvT 3 T" 1 'r 73 J- Comme ce pre- 
mier Volume étoit divifé en z Partie* il / h 

annoncé par inadvertance comme l’ ! ^ 

premters -Volumes de l'Edition Le \ v 7* 

«es a paru à la fin de i 7 *T ** V '° Ia ’ 

‘ Tome VUE ^ 
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autant de difcernement' que d’érudi- 
•tîoff. Par exemple p. 3. fur ces paro- 
les de Freinshemius. Quippe non plus 
■ferra emijfe Elifa creditur } quant cor/a 
bovis amplefli pc-jfet. Hoc in tenuiffima 
lora dijfstto • majus aliquanto fpatium , 
quant vsnditores intelligebant peti , corn- 
prehendit ■; arcique flruenda fuffecit locus , 
quant ex eo RT RS A M appellatam 
putant. M. C. appuyé de l’autorité de 
Samuel Bochart , dit que^ les Grecs 
changèrent le mot Hébraïque & phé- 
nicien de Bofra , en celui de Byrfa 
parce que la prononciation de i’S de- 
vant l’R , étoit trop rude pour une 
oreille Grecque. Or comme B.pa-a 
( Byrfa ) lignifie en Grec du cuir , c’efl: 
ce qui a donné lieu à la Fable puerile 
& abfurde de la peau de Bœuf coupée 
par couroyes. Freinshemius , trompé 
parServius , dit que Bidon , en Phé- 
nicien , veutdire’une femme forte &c 
.courageufe. Mais c’eft le nom à'hlifii 
ou Elijfa qui fignifie cela , & non pas 
-oelui de Bidon. En Hébreu El fignifie 
fort , Sc Itfa veut dire Femme. 

Freinshemius dans fon Supplément 
au 12. Livre de Tite-Live , rapporte 
fort au long l’Hiftoire de Regulus & le 
genre affreux du fupplice que *les Car- m 
thaginois lui firent foufFrir. Palpelrts 
* 


«1 
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re Je Cil s ali'qudmdiu in loco plane tenebri- 

co fo babuerunt : Deinde cum fol ejjet an- 
cien tiffimus , repente eduüum intueri cœ- 
lum coegerunt,- Poftremo conjethm " in 
■arcam ligneam , quant ad folem obver- 
_ itérant , cl avis introrfum v* 0 s horrentem , 
atque ita augujfam ut erethis perpetuo 
manere cogeretur , dum feffum corpus 
• quocumque inclinaret , ferrels Jlimnlis 
confoditur 3 cruciatu & vigiliis intereme- 
runt. Voilà un traie horrible de la bar- 
•barie ôc de l’inhumanité des Cartha- 
ginois , qui en vérité n’eft pas croya- 
ble. Auffi M. C. remarque-t’il que 
Tolybe ne dit rien de ce raffinement 
-<îe cruiuté. Mais plufieurs anciens 
Auteurs en font mention , Cicéron 
entr’autres raconte le fait au 3 Livre 
-de fes Offices , & Horace en parle aufîi 
dans la f. Ode du 3 e . Livre. Ce pou- . 
voit être une tradition populaire par- 
-mi les Romains. Cependant fi ce pro- 
cédé des Carthaginois eût été réel , le 
Sénat de Rome ne le leur eût- il pas re- 
proché , comme une aétion indigne , & 
-comme un attentat au droit des gens. 
A-t’on jamais vû traiter ainfi un Gé- 
néral d’armée , Prifonnier de guerre , 
renvoyé fur fa parole dans fon pays , & 

. retourné enfuite de bonne-foi chez les 
¥ • 

ennemis, ' • - 

• Oij 
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Comme Freinshemius a cité à 'la 
•marge toutes les autorités fur lefquel- 
-les il s’eft appuyé pour conftruire Ton 
Supplément , M. C. a confulté tous 
les Auteurs que cet Auteur cite, & il a 
.remarqué le do&e Allemand eft 
•quelquefois tombé dans des méprifes 
confidérables , foit qu’il ait . écrit plu- 
sieurs chofes de mémoire , foit qu’il 
air confondu un Auteur avec un autre, 
tes Remarques du nouvel Editeur fur 
le Suppleme*t de Freinshemius , di- 
gne d’ailleur-s de l’eftime de tous les 
Sçavans , ne font pas-la moindre par,» 
lie du mérite de fon Edition. Je pour- 
rois en rapporter ici plulieürs exem- 
ples , fi je ne craignois d’ennuyer par 
ces Sçavans détails. Je voudrois nean- 
moins que le Sçavanf Edite.ur eût été 
moins laconique dans fes Notes. Un 
Leéteur qui ignore de quel paysétoierrt 
.ces Gaulois qu’on appellent Gœfatœ , 
•fe trouve-t’il bien inftruit , lorfqu’à la 
p. ioj , il lit dans une Note , G Æ- 
SATÆ , vid. Voff. de fit iis Sc,mo- 
nis.\ Liv. z. il eft vrai que Freinshe- 
mius dit dans fon texte, qu’ils étoient 
ainfi appellés ab armorum nomine •. 
mais cette notion eft bien mince. -Le 
Le&eur auroit aulïi été plus fatisfait 
de trouver au bas des pages -quelques 



éclaircifTemens fur la Géographie , par 
rapport aux lieux Sc aux peuples An- 
ciens comparés à l’Et^p préfent de ces 
lieux , & aux noms des peuples qui les 
habitent aujourd’hui.- 

M, C. outre les notes* dont il a 
décoré le texte de Freinshemius , a- 
encore corrigé ce texte en plufieurs- 
endroits , ou il a vû- clairement quel- 
que erreur ^ & il l’a fait en homme • 
éclairé & judicieux. Mais il va tou jours 
indiqué* dans les- Notes , les divers 
changemens -qu’il a cm devoir faire*, 
même à- la fin du Supplément de 
Freinshemius , il donne une lifte des 
méprifçs de cet Hiftorien , en forme 
d * ErraU , avec le Catalogue des Au-< 
tèurs ,* dont' le meme Freinshemius 
s’eft fervi pour compofer fon Supplé- 
ment , & qu’il a cités à la marge. Leur 
nombre monte à 80 , & il faut que M» 

C. les ait tous confultés , pour pou- 
voir vérifier les faits ,-ou les rectifier , 
comme il a fait en plufieurs endroits* 
Les Remarques de M. Crevier , fur 
le texte de Tite-Live , font un peu ( 
• moins fuccin&es. A la vérité il ne 
pjend pas la liberté de changer le texte, 
mais il gliiïe dans les Notes des reflé- 
xions jüdicieufes , fur les difficultés de 
fbn Auteur fait naître des doutes 

G iij 
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fur la pureté du texte. A la page i^i. 
par' exemple il forme une obje&io» 
embaraflànte fur un endroit de Tite- 
Live , Liv. XXI. Chap. j. où cet His- 
torien dit , qu’Afdrubal fit venir en. 
Efpagne Annibal , qui avoit à peine 
atteint l’âge de puberté. : Hune vixdum 
l -puberem sîfdrubal litteris ad fe arceffierat ... 
M.C. prétend que félon Tite-Live 
même, Annibal avoit alors au moins, 
ai ans. Mais les preuves qu’il en ap- 
porte, ne me femblent pas c«ucluan-, 
tes. Il me paraît qu’Afdrubal fit venir 
en Efpagne Annibal fon beau-frere ^ 
à l’âge d’environ 1.7 ans c’eft-à-dire * 
au ffi- tôt après la mort d’Amilcsur , pe- 
te du jeune Annibal , & beau-pere* 
d’Afdrubal. C’eft cet âge d’ Annibal 
qui donna lieu à Hannon , Chef de la. r 
faétion contraire, de s’oppofer au dé-_ 
part de ce jeune homme , par ce diS. 
cours ironique. Florem atatis , induit 
slfdrubal v cfuem ipfe patri -Anmbalis 
frusndum prxbuit , jujîo jure eum à filio • 
repsti esnfet. Cependant le jeune Anni- 
bal fe rendit à l’armée d’Efpagne , &- 
Tite-Live dit qu’il fit trois campagnes , 
fous Afdrubal fon beau-frere : 
nio fub u4fdrubale imper atore meruit . 
M. C. veut qu’il n’ait feryi fous. Afdru- 
bal que les trois dernieres années que r- 
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ce Général commanda eh EfpagrieV 

or comme il y avoir commandé 8 ans ,♦ 
& qu’à la mort d’Amilcar , auquel il - 
avoir fuccédé , Annibal avoir furemenc : 
17 à 18 ans , il en conclut fortbien,.* 
que cinq après il avoit environ 11 ans.> 
Mais je ne fuis pas d’accord avec lui,* 
fiir le tems auquel Annibal pafla en- 
Efpagne,&: je crois qu’il y vint im-* 
médiatement après la mort d’Amilcar 
à la follicitation de Ton beau-frere AC. 
drubal. i°. On ne peut autrement ex- 
pliquer- ces paroles : Hune 'dix dum 
fuberem j4f drubal litteris ad fe art effleu- 
rât. t°. Afdrubal ne fit' point la guéri 
re aux Romains dans les dernieres an-- 
nées de Ton commandement' en Éfpa-" 
gne. Cum hoc jlfdrubalc , dit Tice- 
Live , quia mira artis in follicitandis' 
gentibus t imper ioque fungendis fuo fuerat , . 
fâdutremvavcrat Populus Rom anus , &c. 
Par conféquent Annibal n’avoit point" 
fait la guerre fous ce Général , durant- 
lés trois dernieres années de fon com» 
mandement , mais' plûtot durant les 
ttois premières : Triennio fub j4fdru- 
b ale imper atore meruit. Et qu’on ne dife’ 
pas qu’étant Officier dans les troupes 
d’Afdrubal , Pite-Livea pu dire de lui 
triennio fub jifdrubale imperatore me - 
Mit, quoiqu’il y eût alors un traité de 

O iiij : 
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paix entre le Général Romain & le 
Général Carthaginois. Tite-Live die 
formellement, qu’Annibal étoit non- 
feulement dans l’armée d’Afdrubal > 
mais qu’il fit alors plusieurs exploits de* 
g.uerre. Princeps in pr&lium ibat ultimus , 
cpnferto prdio excedebat . . . Neque Af- 
drubal aliitm ejuemquam pr&ficere malle , 
ubi quid fortitsr ac ftrenu'e agendum ef~- 
fet i ne que milites alio Dut s plus eonfiderr 
aut audcre. Il ne s’agit donc pas des> 
trois dernieres années du commande- 
ment d’Afdrubal-, mais plûcôt des pre- 
mières , où il y avoir guerre entre les. 
Carthaginois & les Romains. Au relte 
je fournées cette explication aux lumiè- 
res fupérieures de celui que j’ofe ici- 
/ contredire. 

Cette critique n’eft-elle pas un peu. 
plus importante , ‘que celle qu’on lit 
dans le Journal de Trévoux , ♦au-fujec 
de quelques expreffions de la Préface 
de M. Crevier ; On y releve par exem- 
ple un prétendu défaut de Latinité 
dans cet éloge du ftile de Tite-Live : 
jQuem enirn non ftatim legentem allicit 
• inajjeffata ilia narrandi jucunditas , & 
limpidus nitor , cjni & claritati ferviat v 
nec careat , ubi opns efl nervis * Célte; 

♦ Eeviier 1737^. 3J4- 
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«cpreflîon félon le Journalifte , fervire' 
claritati , pour dire ^ férvir , contribuer 
a éclaircir quelque chofè o« Jïmplement 
éclaircir , n’eft pas Latine. Mais ce$ 
mots fervire , commodis fervire 
ne font-ils pas de la meilleure Latini- 
té î Or c’eft dans le même fens fîg ffrc'^- 
qu'e M. C. a dit claritati fervire . La 
phrafe dé M. C. fignifie littéralement 
fie dans le fêns propre , que l’expref- 
fion brillante de Tite-Live eft toujours 
fdumife , fubordonnée à la clarté-du fti~- 
ie j c’eft-à-dire , que fa pureté fie fort 
élégance pe nuifent jamais àla netteté 
de fes idées.. Limpidus nitor claritati 
fèrvit. C'eft ainfi que M. C. dit ail- 
leurs (p. 711.) ut ferviret claritati ^ 
afin d’être clair. A l’égard de quel-' 
ques autres termes Latins , que le mê- 
me Journalifte a cenfurés , je n’en-- 
«reprendrai point' de les juftifier, Jg te 
crois trop équitable & trop éclairé 
pour ne pas convenir que le Sçavann 
Profefleur du Collège de Beauvais , 
S'exprime en général avec beaucoup 
de grâce fie d’élégance , fie que fon' 
ftile eft aufli éloigné de l’afFeâarion 
que de la rudeiïe, Il faut auflî rendre 
cette juftice au Journal de Trévoux , 
que l’extrait qu’on y lit de la Préface 
de M. C. .eft bien fait ,, & que û on 


S'il" 

«xceptc une pîaîfanterie allez froide £: 
la page 33 G , ce. morceau eft digne 
d’un homme de goût. » U eft certain,., 
«dit le J.ournalifte , qu’on lira Tfte- 
>3 Live dans l’édition de MT .Crevier 
» a#ec un nouveau plaifir , qu’on 
» y trouvera tout ce qui peut fervir à . 
» l'intelligence de VHiftoire & de : 
» l’Hiftorien Romain. «Nous adop- 
tons ce jugement t Sc nous ajoutons . 
que comme l’Hiftoire de Tite. Live eft.' 
le modèle de tous les Hiftoriens , le. 
nouveau Commentaire peut en quel- 
que forte fervir de modèle à tous les . 
Commentateurs , donc la brièveté ne^- 
£ùt jamais le défaut. 

LE TT R E 

Aux Auteurs des Obfervations fufc 

lesEcrits Modernes., 

Me SS IEÜRS> : V 

Ayant eu> depuis peu occalîon dè- 
traduite quelques morceaux d’Hermo- 
géne’, j'’ai été frappé de la différence de- 
fentimens , que j’ai remarquée entre- 
ce BJieteur , & ce que j’avois là peu. 


' ; . ‘ • . 

dé tems auparavant dans un petit Ou-- 

vrage nouveau, aflez fingulier , fur' 
lé goût 8c le génie , dont vous avez/ 
parlé dans la CXII e . Lettre de vos 
Gbftrvations. J’ai pris les deux Au- 
teurs. Je les ai comparés enfeinble. Et*; 
vérité on n’a jamais rien vû de fi op- 

ppfé. r • 

Il faut du génie , cela eft hors de’ 
doute. Le génie eft la bafe de l’Art j; 
mais il n’exclut : point les préceptes-* 
Gn a quelquesfbis , je l’avoue , faic^ 
pancher la balance plus d‘un côté que : 
dé l’autre* Mais les gens fenfés l’ont • 
toujours tenue dans un parfait équili - 
bre. - 

Ego nec flud'tum , fine divite vend t . 
Net rude quid profit- video ingenium. AUerius ‘ 
fie 

Altéra pofett opéra- res , & conjurât . omet. 

Borat. - 
* 

M. R., dans fôn petit écrit ' après’ 
avoir Tiédit des Régies , ajoute que ' 
l'antiquité a fait & fait encore des pé- 
dant , félon lui Y-honneur du beau doit: 
revenir au génie , <2r au goût y & jamais ■ 
aux régies m Voici pourtant ce que dit 
Hermogéne , & jugez/ entr’eux qui a- 1 
raifon* - • ‘ - ' 

- . . .. ; . O Vj j 


«Rien n’êft plus néceîfaire à l'Ôra*. 
»teUt félon moi , que de bien fçavoicr 
» en quoi confident lès formes du dif- 
» cours , & quelle en eft la fource.. 
«En effçc , s’il-eft vrai que fans cette 
«connoiflanee on lie puifte juger du ca- 
«raétere des Auteurs, (oit Anciens,. 
« foie Modernes , combien n’eft.elle 
»pas encore plus néceflaire , cette 
»connoiirancc , à quiconque veut pro». 
« duire quelque* clïofè de grand , de 
« noble , & qui approche des Ouvra- 
ges de l'antiquité , fans courir les. 
«rifques de fe voir toujours éloigné 
«du. parfait î A dire vrai-, je ne crois 
«pas que l’imitation & l’étude des. 
« grands, modèles ( je dis cette étude- 
*qui' n'eft .accompagnée que d’une- 
» mince expérience , & d’une pratique 
» légère )r fo.it jamais capable de. con- 
»duire.au parfait, quand même on. 
» auroit reçû de la nature tous les ta- 
«lens imaginables. Les plus grandes 
«faveurs de la nature fans l’Art , ne 
» font que nous féduire-, que nous 
«tromper , nous faifîlfons au hasard 
« ce qui fe préfente à notre efprit ; au 
» lieu qu’avec une connoiflanee des ré- 
»gles ,. tout homme qui voudra imi- 
«ter les modèles , eft fur de réuflïr 
« quoique- borné du côté des talens.. 



wt-e- mieux, Tans doute ( continu® la/ 
a* Rhéteur Grec ) eft d’avoir eu en pan- 
vtage un génie heureux. L’Art 8c le 
» génie agiflant de concert , on opère 
as plus furement le hon & le parfaite. 
«Mais filon a été mal partagé de là 
» nature , .il faut efiayer d’aquérir ce 
«que l’étude &c l’application peuvent, 
«nous procurer. La chofe. dépend 
«non des autres ,, mais -de nous-mê- 
»mes. Elle eft toute entière en notre 
« pouvoir. Par une étude & une appli- 
cation convenables , on furpafte en. 
»peu de tems ceux mêmes qui font 
«redevables à la nature. » Hermogé- 
ne n’avance rien ici qu’il ne. foit fa-- 
cile de prouver par des exemples. 

Je ne fais pas à M. R. l’injuftice de 
penlèr qu’il ne connoit pas- cet An- 
cien. Un homme de. Lettres eft tou- 
jours façiilier avec fon antiquité. S’il 
ne s’eft pas rappellé le fentiment du 
Rhéteur Grec, qui n’eft en cela que- 
l’Interpxête de la raifon , c’eft que lès. 
chofes.' mêmes que nous fçavons le • 
mieux, ne peuvenr pas nous être tou- 
jours préfentes à l’efprit. Mais je fuis- 
furpris qu’il penfe’ii différemment des, 
hommes les plus diftingués dans la Ré- 
publique des Lettres.* qu’il contredife 


• ,. t i;i; JytiF 1 ■ „• • 

formellement Horace Ton Àùwurv 
fàvqri j qu’il tienne enfin un langage* 
fi pernicieux au vrai goût de la faine 
Littérature , lui qui protefte de 1 avoir- 
tant à cœur. A-t’il oublié qu’un hom- 
me de réputation , quand il fe trompe 
eft plus dangereux - qu’un, autre ? IL- 
donne le ton , on fe fait honneur de 
lé fuivre ,. & bien-tôt le public devient" 
fon écho. Vitia umts aliquis inducit ; fub • 
quo tune eloquentia- eji i C&teri imitant ur , , 
& alteri tradunt.*' •' 

Cependant il faut éviter s’il eft pofl 
fible , la barbarie où nous fommes prêts - 
d'entrer comme lendit M. R. Mais ■- 
comment prévenir le mal qui nous-; 
ménace ? 11 y a un moyen , lelon lui 
c’eft de bien méditer les excellens mo — 
déles. -Mais les réglés qu’il rabailïev 
tant , ne font que Je fruit des médita- 
tions fur lés excellens modèles. La-; 
dépenfe en eft faite. Pourquoi vou— 
loir travailler fur nouveaux frais * On. 
méditera, on digérera les modèles, -à. 
lai bonne-heure ; mais qui peut fe flat- 
ter d’avoir le goût , 8c le jugement. : 
aftez fur , pour faire des remarques-; 
plus juftes que celles qui ont crû fai— 

» . î 

* Stnec. Epiji+iu^ 


...... , 

tes en premier lieuypar les grahds Maî - 
tres ? Une pareille prétention fer oit: 
tout au plus excufable dans un homme, 
auffi fingulier qu’étoit Perrault , mais - 
elle ne paffera jamais dans tout autre. 
Tenons-nous-en à. ce qui eft fait. Ap- 
pliquons, fi l’on veut , aux Modernes ce.: 
que l’on a dit fur les Anciens. Appre-- 
nons à juger de ceux-là pat les juge- 
jnens que les grands Maîtres de l’Arc : • 
ont portés fur ceux-ci. Ce. ne fera.- . 
point un travail perdu , & nous ne 
ferons pas en danger de, prendre le. 
change. . 

£t quand même on réuffiroità faire ' 
de nouvelles Remarques fur les excel- • 
léns modèles , quand même ( cç^qui 
n’eft guerre poflible ) aucune de leurs . 
beautés ne nous échapperoit les 
Anciens • faifeurs de Réglés , . auroienc . 
encore cet avantage.,. que chez eux 
lès préceptes mêmes fervent prefque 
toujours d’exemples. Cicéron ,, Hora- 
ce, Dèfpréaux , n’ont gueres propofé- 
de Régies, qui ne fuffent un modèle 
de la maniéré dont elles doivent être; 

_ mi fçs en œuvre. Cela paroît dans tous* 
leurs Ouvrages didactiques j & otr. . 
n’a qu’à les ouvrir pour s’en convain- 
cre.. Horace furtout & Dèfpréaux , ont. 


* 
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fç*. varier leur ftile avec. un Art -ad- 
mirable. 

Le Poète. Latin pat exemple , trai* 
tant de la vivacité, convenable à un 
Ouvrage ,.de cette brièveté bien en* 
tendue , que Liicilius n’avoit pas , fait 
un tableau achevé., 

Uft br évitât e opus ut currat finttntia. 

Et pour peindre la lenteur , ..il ajou* 

te:, 

ntu fi' ■ * 

ImpeMat verbii lajfas meruntibus aura. 

Sa Foc tique eft toute, pleine de ces' 
fortes d'images. 

Avec quelle habileté Dèfpréaux , ern 
parcourant lés differentes efpéces de 
poche, n’emplôie-t’il pas prccifementi 
lë ftile qui convient à chaque efpéce 
en particulier ? La Paftorale l’Elegie., 
rode , la Tragédie , ôte. ne font-elles 
pas décrites avec les couleurs les plus, 
naturelles ? Ne trouve-t’on pas dans?, 
les differentes deferiptions qu’il en fait 
lé caradere particulier dé chaque Poe— . 
me ? Qui ne s’imagineroic pas en quel- 
que force entendre une Ode , en en— 
tcndant-réciter ces Vers ? 
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* L’Ode avec plus d’éclat & non moins d’é* 
nergie 

^levant juCqu’au Ciel Ton vol ambitieux - . 
Entretient dans Tes vers commerce avec le® 
Dieux. 

Aux Athlètes dans Pife , &c. 

Quelle hardiefle dans les tours ! quel- 
le noblefle dans les exprelïions ! quel- 
le harmonie ! Quel eft. l’homme afiez- 
plein de lui-même , qui pourroit Ce 
promettre dé Tes remarques fur une 
Ode , de® idées auffi folides , aufli no=- 
blés , auflï vraies quelles préceptes de ce. 
grand homme ? 

-M. Defpréaux dans fon Art Poéti- 
que , fômble s*être propofé d’imiter- 
Longin ,.dont il dit lui-même que ce 
Rheteur » en' traitant, dés beautés de- 
l’élocution , a employé toutes les 
» fineflTes de l’élôcution , que fou vent 
» il fait la figure qu’il enfeigne , 8t, 
» qu’en parlant du fublime , il eft lui- 
3* même trçs-fubiime. » 

Un de nos plus laborieux Académi- 
ciens finit un difeours qu’il prononça, 
il y. a deux ahnées à l’Académie, ea 

Chant, tu Vers j8. 


* • ' . 

exportant' la jeunelle d'avoir toujours lis • 

yeux fur les chef s-d' œuvres de l'antiquité 
Me feroit-il permis d’ajouter avec- 
Hermogéne , que l’étude des Orateurs , , 
des Poètes & des grands modèles eft 
quelque chofe , mais’ qu’elle ne fuffit- 
point , furtout dans un âge oû le goût, 
n’eft pas encore développé. On a be- - 
foin de guides plus fûts que n’efl: alors 1 
le jugement. Il faut à cette étude des- 
modèles , joindre celle des préceptes 
que les Maîtres nous ont laiiTés^ 
A l’aide de ces préceptes , on arri- 
ve plus fârement & plus facilement" 
à la perfettion. Combien d’Auteurs,. 
s’ils avoient fuivi ce confeil , fe fer oient; 
épargnés l’affront de tomber dans les- 
fautes les plus groffieres ? • 

Au refte , on ne doit pas abfolumentt 
faire un crime à M. R. d’avoir un peu* 
maltraité les Régies. Embarraffé de ’ 
répondre à la Lettre- de Madame de» 
*** dont le détail l’avoit peut-être * 
effrayé, il a cru fe tirer d’affaire en re- 
mettant fur la nature, & furie tempé- 
ramment les bons ou mauvais fuccès des- 
Ouvrages d’efprit. Ce principe pofé 
les éclairciflemens que lui demandoit' 
là Dame , les Réglés mêmes en gé- 
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En relifant , à l’ouverture du Livre ,, 
le petit. Ouvrage de M. R. je viens de 
tomber fur un endroit. où je trouve un 
défaut de juftefle. Par le goût , dit-il ,, 
on apperçoit l'intervalle du médiocre au 
bon y du bon au beau > &c.. Ainfî. 

PAuteur , .met le bon au.~ dejfous dm 
beau ? Cependant le bon eft préfé- 
rable au beau. J*dime , dit Cicé- 
ron , que fouvent l’sludifour s’écrie 
cela eft bon , cela eft bien ; mais je n’aime ■ 
pjas entendre dire trop- fouvent , cela, eft: 
beau. 

Voilàune critique , Meflieurs ...quer 
vous deviez , ce nie femble , faire vous- 
mêmes j mais je fens bien que vous ne 
pouvez pas tout dire fur un Sujet., 
Vous vous bornés à donner au Public , , 
pour ainfi dire , l’ame des Livres dont; 
vous parlés. Vous en touchés légère- 
ment le mérite & le défaut avec uner 
diferetion louable. Fidèles à votre ti- 
tre , vous ne vous étudiez point à fai-, 
re une exacte analyfe des Ouvrages., 
Vous ne vous égarés pas nom plus dans-'- 
de longues & ennuyeufes digreffions.. 
Enfin ce que l’envie reproche à votre 
Ouvrage ,-efl juftement ce qui en fait- 
lê mérite & le fuccès, j’ai l’honneur. 




/ 

Titan 

Blanc. 


d*être , Meilleurs , 

. Votre très- humble - 
ôc très-obéïflanr- 
Ce 17 Avril 1 737^ Serviteur. 

cTEstre’es. 

le II paroît depuis quelque tems utiv 
Roman intitule : Tiran * le'Blanc , tra- 
duit de l’EfpagnoU A la tête de cet> 
Ouvrage , eft un Avertiflement du Tra- 
ducteur François , ou il y a quelque, 
érudition. Je ne fçai fion lui doit fça- 
voir bon gré , non-feulement d’avoir 
tiré dé l’obfcurité un- pareil Livre 
mais même de prétendre en excufer les* 
défauts. Il devbit au moins , adoucir ,, 
ou plûtôt fupprimer dès endroits très- 
indécens. On ne fçait trop quel a été le' 
but de l’Auteur Efpagnol en compo-» 
fant ce Livre j -a-t’il prétendu réjouir ' 
par un burlefque agréable , ou donner 
pour vrai-femblables des faits qui n’onc. 
aucune apparence de vérité. C’eft un- 
Roman , dit le Traducteur François 
qui nous peint les mœurs , & la- façon dc~ 
penfer du quinzième ficelé. Il ne. fait, 
guère d’honneur au fiécle de Loüis XI..* 
de Charle VIII. & de Loüis XII. en at- 
*-lL falloir l’intituler Tirants 




? 
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(tribuant à ces tems policés , des mœurs 
ôuffi extravagantes, que libertines. Le 
T.radu6teur s’en prend au mauvais goût 
des Romanciers Efpagnols , qui -al- 
lioient , felon'lui , par un mélange bi- 
■zare , une dévotion fuperftitieufe , 
des imaginations, folles , & fouvent ca- 
pables de révolter la pudeur. Quoiqu’il 
en foit , ce ne font que faits d’armes , 
joutes , tournois , danfes 8c feftins , 
au milieu defquels des Dames/, aufli ai- 
mables que faciles 8c agaçantes , jouent 
toujours le principal .rôle. On y voit 
des Rois 8c des Empereurs , fe prêter 
obligeamment aux défirs déréglés de ‘ 
leurs filles. & fermer bonnement les 
yeux aux galantes pourfuites de leurs 
Amans. Des Suivantes moins retenues 
encore , commencent partout accor- 
der fans façon. En fuite elles mettent 
tout en œuvre pour faire fuivre leur 
exemple par leurs Maîtrdfes j on y 
voit des Amans recevoir , comme une 
punition du .Ciel irrigé contre Içu.rs 
péchés , les refus ou les délais affe&és 
de leurs Maîcreiïes , &• profaner les 
parties les plus faintes , en fatisfaifant 
une pafîion criminelle. Telles étoient* 
dit .le Tradu&eur’ , les mœurs de ce 
tems-là : Pourvu qu’on obfervât quel- 
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*qnes pratiques extérieures , on fb 
• croyoit difpenfé du refte. La façon,, 
• dont il excufe les Dames de Conftanti- 
mople , fait peu d’honneur au beau 
■fexe en niant qu’un certain amour 
métaphyfique., régne ailleurs que dans 
- nos Romans Modernes. Je ne parle 
•point de certains détails bas ou puérils-, 
dans lefquels l’Auteur entre fouvent, 
& d’où il ne fort , que pour dire quel- 
que obfcénité. Malgré les éloges que 
Michel Cervantes a donnés à ce Ro- 
man 3 je ne doute point que des Lec- 
teurs de bon goût n’appellent de fou 
Jugement ,& ne jugent qu’il méritoit 
peu de reparoître au jour. Il eftbien fâ- 
cheux que h Gouvernante de Dom 
'Quichotte , ait laide tomber ce Li- 
vre , en le portant où. fon mérite l’at- 
.tendoit. Malgré le fuccès dont il jouit 
je vais prédire fon fort,. 

Contre ftatus ubi manibiis fordefcere vulgi 
'Cxperis , aut tineas pajees ucifurnus inertes 
VÎ»< Uticam , aut mêlas mitteris lier - 

dam. ! 

Hor. L b i. Ep. 10. 

Recueil Michel Odieuvre , Marchand d’Ef- 
ie for- tampes , Quài de l’Ecole , a jufqu’ici 

traits. 
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.■‘formé un Volume (grands®.) des 
, Portraits des Hommes I lin (1res de l'un 
L'autre fexe , fort bien gravés. A la 
■têteeft une Préface adreffée aux j4ma- 
ÿtcurs. » Je n’ai rien épargné ( die le 
«Sieur Odieuvre ) pour rendre ces 
v» Portraits conformes aux objets qu’ils 
« repréfentent. Afin d’y réulîir , j’ai 
eu recours aux meilleurs Tableaux , 
& aux Eftampes les plus eltimées ,, 
»» & j’ai employé pour le delfein Sc 
•« pour la gravure , les Artifies les 
,« plus diltingués dans Leur genre. Mon 
«projet ( ajoûte-t’il ) eft de recueillir 
** en plufieurs Volumes , les Portraits, 
«des Hommes célébrés , morts ou 
« vivans , dont je pourrai recouvrer 
« les images fidèles & authentiques. 
« Je n’aurai égard ni à la diltance des 
»> tems & des Pays , ni à la diverfité 
«des Rations & des Religions. Les 
«Empereurs , les Rois , les Princes, 
les célébrés Capitaines, les Grands 
» Miniftres , ne feront pas plus l’objet 
«de mes recherches , que ceux- qui 
rt» fe font diftingucs par rapport à la 
« Religion , à l’adminiftration de la 
« Juftice , aux Sciences , aifx Belles- 
« Lettres , & aux Beaux-Arts. » H 
fupplie enfuite tous ceux qui poffe- 

» 
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,dent , ou qui connoiiïent des Portraits 
.fidèles des perfonnes illuftres, en quel- 
que genre que ce foit, de vouloir bien 
Je féconder , .en lui prêtant ou en lui 
indiquant de ces fortes de Portraits , 
& il promet que fa vive reconnoilïàn- 
.ce égalera ce zele obligeant. » J’o/è 
» même prier ( continue* t*il ) tous 
» ceux qui feront en état de faire une 
«adroite violence à la modeftie de 
« certains Hommes rares de notre fié- 
,« cle , qui vivent encore , de contri- 
» buer autant* qu’il fera poffible à 
m l’augmentation de mon Recueil. 


Je fuis , &c. 

Ce u. Mai 1737. 


< •• 
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OBSERVATIONS 


SUR 


LES ECRITS MODERNES. 


LETTR E CJCX, 

^ 1 - Aftruc , Médecin eenfultant du 
Roi , & Profeffeur Royal en Méde- de Mu- 
cine , a depuis peu publié un Ecrit , au ttuc * 
fujet du différend qui eft entre les Mé- 
decins & les Chirurgiens , par rapport 
au traitement des Maladies Vénérien- 
nes. La raifon pour laquelle i 1 intervient 
en particulier dans ce Procès , eft que 
les Chirurgiens ayant , félon lui , don- 
né des éloges outrés à l’Ouvrage de 
Thierri de He-ri , célébré Chirurgien 
du i6 e . fieclc,&r après a v-oit dit de 
fon Livre imprimé à Paris en 1552, 
qu il eft le premier & fans contredit le 
■meilleur Ouvrage cjui ait paru en E rance 
fur les Maladies Vénériennes, ( 1, Mem. 
des Chir- pag. 5. ) ils fe font appuyés 
du fuffrage de M, Aftruç , & ont pré- 
Tome VUE ■ p 
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tendu qu’il avoit adopté dans fon Trai- 
té de Morbis Fenereis , la pratique en- 
seignée dans les Ouvrages de T hier ri 
-de Heri , & dans ceux d’AntoineChau- 
mette>& d’Ambroife Paré , autres Chi- 
rurgiens illuftres , & du même teins. 
M. Aftruc entreprend de prouver 
a •. Qu’il n’a rien emprunté de Thierct 
•de Heri , d’Antoine Chaumette , ni 
.d’Ambroife Paré. z°. Qu’il n’aurojr 
•pu en rien prendre , qui fût véritable- 
ment à eux 4 parce que ces Chirur- 
giens n’ont rien dit de. nouveau , & qufi 
leurs Ouvrages ne font que des répé- 
titions de ce que plufieurs Médecins 
avoient dit avant eux. 

Par .rapport au premier point , il 
montre en détail , combien ce qu’ii 
enfeigne dans Son Traité , différé de 
ce que Thierri de Heri , Chaumette, 
£c Paré , ont enfeigné dans leurs Li- 
vres. Par rapport au fécond Article , il 
#aic une efpéce de défi aux Chirurgiens. 
Il les prie de marquer ce qu'ils croyent de 
meilleur dans les Ouvrages de ces trois 
Chirurgiens , & ce qu'ils y trouvent de neuf 
d'original s & il s'engage de fon côté , 
de leur marquer les Ouvrages des Méde- 
cins j oit les memes chofes avoient été déjà 
dites y & même ordinairement mieux dites 
& mieux établies , & de leur en citer les 
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fajfages formels. Les Chirurgiens ont 

J détendu ( z. Mem. p. 4. ) quec’eft à 
a Chirurgie qu’on a l’obligation des 
remedes certains & fpécifiques pour lei 
maux Vénériens t c’eft-à-dire , à cinq 
fameux Chirurgiens du 16 e fiécle , 
Carpi , Vigo , Heri , Chaumette & Pa- 
ré. Mais félon M. A. Carpi croit Doc- 
teur en Médecine & Profejfeur de 'Chi- 
rurgie dans TVniverfité de Boulogne. Les 
Médecins ont intérêt de le revendi- 
quer , puifque M. A. avoue qu’z/ a em- 
ployé' le premier les friüions , ou qu'il a 
du moins -beaucoup contribué à les accré- 
diter Le fameux Médecin Fallopius , 
die de lui : Cumjolus calleret'hanc Mc- 
âecinam , &c. M. À. dit la même choie 
Üe Jean de Vigo , Médecin , félon lui * 
de Jule 1 1 , 8c non Chirurgien. Il eft 
certain que de fon vivant Marjano 
Santi de Barlete , Médecin & fon Dif- 
xiple , lui donne ( dans fon Compendium 
iChirurgu) le titre de Médecin de J u- 
le II. Mais d’un autre côté , Jean de 
Vigo ne prend dans fes Oeuvres que la 
qualité de Chirurgien , & dans les Pré- 
faces & les Lettres qui lui font adref- 
.fées , on ne lui donne que ce titre : ce- 
la me paroît décifif. Car on peut dire 
que le titre de Médecin , dont Santi. 
l’honore, eft un mot générique : Un 


T4° 

Chirurgien eft un Médecin qui fe "bor- 
ne au traitement des maux extérieurs. Si 
l’on en croit M. A. Jean de Vigo étoit 
tout à la fois Médecin & Chirurgien. 
Zl veut bien néanmoins fuppofer qu'il 
étoit réellement Chirurgien : mais il 
Soutient que les Chirurgiens n’en peu- 
vent tirer aucun avantage , parce que 
cet Auteur n’a fait aucunes découver- 
tes. i°. Plufieurs Médecins , fi l’on en 
-croit M. A.avoient écrit avant lui fut 
-le mal Vénérien , & avoient enfeigné 
4 a maniéré de le traiter par les fric- 
tions mercurielles ; il donne même la 
.lifte de ces Médecins. i°. Jean de Vigo 
avoue lui-même qu’il n’eft point l’in- 
venteur des remedes qu’il propofe con- 
tre les Maladies Vénériennes. 3 0 . Long- 
tems avant que la Vérole parut en Euro- 
péen fe fer voit d’onétions mercurielles 
pour toutes les Maladies de la peau. 4®. 
Jean de Vigo,faifoit retoucher fes Ou- 
vrages de Chirurgie par un Sçavant Mé- 
decin , comme cela paroît par une Let- 
tre de ce Chirurgien à fon Corre&eur 
même. 

» Voilà (dit M. A.) à quoi fe ré- 
« duifent les triomphes des 'Chirur- 
» giens de Saint Corne fur l’Article de 
n Jean de Vigo, en leur permettant 
m même de fe l’approprier ., contre U 



W 

>3 vérité'. C’efl: que cet Autetir , de fbîi 
» aveu , n’a rien pratiqué dans le trai» 
» cernent des Maladies Vénériennes r 
»» que ce qu’il-avoit appris dans les Ou* 
33 vrages des Médecins : e’eft qu’il n’a 
» rien écrit fur ces Maladies , que ce 
» que plufieurs Médecine avoient dit 
*» avant lui : c’eft qu’il n’a ofé rien pu- 
33 blier fur ce fujet , qu’après l'avoic 
x» fournis à la cenfure & à la corre&ion- 
s* d’un fçavant Médecin. Quels aveux- 
» pour la Chirurgie ! Quels exemples- 
» pour nos Chirurgiens ! » Il me fem- 
ble que tout cela eft fufceptible d’une 
Réponfe folide , qu’ibne m'appartiens 
pas de prévenir. 

M. A. réfuté enfùitele Mémoire des 
Chirurgiens par rapport à Thierri d^ 
Héri , le Héros des Chirurgiens de 
S. Copie , du nombre defquels il étoir*- 
lln’eft pas vrai , félon M. A. qu’il ait- 
pafle en Italie , pour y apprendre la mé- 
thode du traitement par les frittions mer- 
curielles , ni que ce- foit lui qui ait en- 
richi fa patrie de cette connotjfance- 
pùifque Jacque de Ëéthancourt , Mé-- 
décin de Rouen , avoit-dix ans avant lè 
voyage de Héri publié en 152/7, un Lir 
vre qui exifte , & où il enfeigne le trai- 
tement par la friétion mercurielle , 8Z 
où il l’explique en détail. L’Auteur 
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fa porte enfuice ce qui fepalîa deux ans 
après le dépare de Heri pour l’Italie , à. 
l’occafion de la maladie de François I. 
Ce détail eft curieux & paroit con- 
cluant. 11 s’enfuit que la méthode des 
fri&ions dont il s’agit , étoit en ufiige erv 
France , avant le retour de Thierri de 
Heri. Pourquoi donc ce Chirurgien, àr 
fon retour , s’acquit-il une fi haute ré- 
putation & devint-il fi riche ? Appa-; 
iemment qu’il rapporta de l’Hôpital des 
Incurables de Rome , une habileté qui 
étoit inconnue eu France , & que les. 
focccs de fa pratique éclypferent- tout; 
ce qu’on- avoit tenté jufqu’alors pour 
là guérifon du mal Vénérien. M. A., 
ne confond' il point le traitement di* 
inal , par la. méthode de la fri dion- 
mercuriel le en général , avec là ma- 
niéré particulière , découverte par 
Thierri de Heri , d’adminiftter cette T 
fridion. Cela eft affinement très dif- 
ferent*. Cette maniéré particulière eft 
encore aujourd’hui refèrvée aux habi-. 
les Chirurgiens , qui ont fçû joindre la. 
pratique à la fpéculacion. 

Le cas que les Chirurgiens- de faint CÔtne 
»»( dit M. Aftruc ) font de Thierri de Heri , 
» me fait efperer qu’ils imiteront fon exemple , 
*> qu?ils confulteront, & qu’ils écouleront, com- 
*» me lui les Médecins fçavans ; qu’ils parleront- 
»» avec éloge de ceux ay.ee qui ils vivent-, cow? 
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«rtie Thierri de Heri a parlé Aejacque Sylviusy 
m d’ Antoine le Coq , de Nicolas le Grand , de 
ai Nicolas Vigoureux , &c. qu’ils renvoyeront 
a comme lui , au fage & prudent conieil des ! 

« Médecins les queftions difficiles. Alors , ajou- 
aîte-t’il , renfermés dans les termes de leur 
ai Art , dirigés par de fages confeils , éclairés fur 
33 leurs doutes & fur leurs difficultés , ce qu’ils 
»3 publieront , méritera de pafler à la pofiérité. s> 
Du tems de Thierri de Heri, les Médecins n’atta- 
quoient pas lfcs Chirurgiens; dans leurs Thefes 
& dans leurs écrits. 

L’Auteur tâche de faire voir errfuite , quC' 
l’Ouvrage excellent de Chaumette , dont les 
Chirurgiens de S. Côme fe glorifient, vient 
eriginanrement des Médecins four le fond 
four la forme . Mais quelque Chirurgien ne- 
^ourroit-i! pas dire ici: Quoi , parce que le Chi-- 
/urgien Chaumette avoit étudié en Mé- 
decine à Montpellier & à Paris , qu’il dite 
honnêtement qu’il a fait ufage de routés- 
leurs Leçons , nihil pr&termittens eorum que. di - 
dits , foc. fans marquer pourtant jofqu’où Ces 
Leçons l’avoient conduit-; parce qu’il ajcâte 
qu 'Adam Fontaine Médecin avoit revû fon- 
Ouvrage pour le ftile , cujus opéra majori fer- 
monis puritate efi donatus , il en faudra conclu- 
re ferieufement que fon Ouvrage excellent vienr 
Originairement des Médecins , pour le fonJL* 
frpour la forme} Ce qtre M. A. ajoute tou— 
chant Ambroife Paré .Chirurgien dé François I. 
éft peu de chofe. A u refte ; l’Ecrit Polémique df 
c-e Sçavant Médecin , eft fur le ton d’un- 
honnête homme , d’urt homme judicieux & mo-* 
deré, qui joint à de vafte^ & rares connoiflances- 
an grand fond d’efprit , de juftefle, & de goût 
* ; J,e fuis , &c. 

l'v - ; i: - ‘ ” Cti$Maj I 7 ï 7 s 
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NOMENCLATURE 

ALPHABETIQUE 

Du V*. VI*. VII* & VIIP. Tomes: 
des Obfervations lur les Ecrits. 
Modernes.. 

A. . 

! À ^adémie Infcriptions & Belles- Let-f 
JLX. très , Tes Mémoires , Tom. VI. p. 317. 
Eloge de fes travaux , 318 &Juiv. Suite 
de les Mémoires ,. T. VIII. ", 3 & 3a 
Académie de Soiflons , décerne des prix pout 
des. recherches fur PHiftoire de France.,, 
T. VI. 10t. Diflertations^ux Péxabliflcmenfc 
. des François dans. les. Gaules , ibid &>fuiv^ 
Diverfes opinions, fur ce fujet , ioz & fuiv± 
Le P. Biet., Chanoine Régulier , Abbé de. 

S. Leger. de Soiflons , remporte le prix fut 

_ M. l'Abbé le Bœuf , ibid*. 

Adieux d’un Poète auxiMufes , Pièce de vers. 

T. VIII. 187, 

Achille dans Pille de Scyros , Tragi-comedie 

de M. l’Abbé M-.ttfiajio , Poète de- l’Empe- 
reur , traduite de PLtalien- pat M. l'Abbé. 
D. F. T. VIII.. 

Àmelot de la Houflàye , quatrième édition de 
fes Mémoires hilloriques , politiques , criti- 
ques & littéraires , T. VIII. 184, 

Analyfe de plufieurs Policreftes ultra-marins, 
X. VL tstj. Utilité de ce Livre pour l’aug-. 



«tentation de l’hiftoire de la Phifique , Hbid. 
Anville ( d’ ) mefure conjecturale de la Terre 
fur l’Equateur , en conféquence de l’éten- 
due de la mer du Sud , T. V. rfiy 

'Argens ( Boyer Marquis d’ ) fes Lettres fut là 
Peinture , la Sculpture , la Mulîquc , la Co- 
médie , les Opéra. Italiens , T. V; 49 . /p 
Juiv. Ses Mémoires de- Madlle de Main- 
ville , 158 

Arnoult , fon Préfervatif pour l’apopléxie r T. 
V. 190. CertifiGats en faveur de ce> Topi- 
qne , 14& Expériences & nouveaux Cer- 
tificats en faveur du Préfervatif ,, T. V 1 1 . 1 
iftr. On accufe ce Topiqqe d’etre fauxv 
T..V-IIL 94. .Sa.dét«nfe ,, 9 f 

Aftruc. Suite de fon excellent Traité: fur les. 
Maladies Veneriennes -, T. V. 5. Sa Réponfe 
judicieufe au fécond Mémoire. des Chiiur- 
. giens , T. VIIL- 33 


Eauffremont (, 1 e Marquis dé ) Mémoire oài 
il prouve qu’il a droit de prendre le titre’ 
dé Haut & Pitiflant Seigneur ; titre qui lui» 
eft difputé par le Procureur du Roi de Vo- 
fbul, T. VU. 193- & fuiv r Le Procès a été 
jugé depuis en faveur de M.' de Bauffremont ,, 
par Arrêt contradictoire du Parlement de ~Be~ 
fançon. 

Btaume ( PAbbé de la ). Son -Eloge de la Paite* , 
T. VI. 3^3. Idée de cette Pièce finguliere 
' T. VII. 97 

Bibliothèque des Auteurs Ecclefiaftiques d« 
M. du Pin , continuée par M. l’Abbé Gou- 
jet , T. VI. , 77- 

Blond ( le ) Profeflcur de Mathématiques, fon 
Abrégé de la Géométrie, T. VII. 38^ 

Boifii, U.- Comédie des deux Nièces , Ti VII. • 

Pv 
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*«ï> Jugement fur cette Pièce , ifâtT fefttiv . . 
Bonami , yie d’Empedocle dans les- Memot» 
res de l’Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , T. VI.. 

Sougerel ( le Eere ) Prêtre de l’Oratoire. Vie 
■ de Gaffendi, T. VII. xj & 

fiouhier ( le Préfident ). Tfaduétion du Poème - 
de Petrone fur la guerre civile entre Cefar & 
Pompée, T. VII 117. Diverfes beautés de 
cette Txaduétion , xxx & fuiv. Préférence 
qu’i'P donne aux Vers-fûr la Proie pour J** 
Traduftion des Poètes , 11 j. Cette opinion, 
combatuë, ibid. .& fuiv i 
Boulin villiets , Son fentiment fur l’autorité des- 
anciens.Rois de Fraifce dans les- armées 
"■ réfuté par M. de Foncemagne , T. VI. 3 f 4^ 

Bréviaire de Paris. Réponfe aux Libelles con-- 
- tre cet excellent Bréviaire , T. VII 3 &-■ 

fuiv. Suite de cette Réponfe , ij8U 

Brun^ ( le.Ptre le ) Piètre de l’Oratoire , qua- . 
triéme Volume de l’Hiftoire critique des-, 
pratiques- fuperftitieufes , T. V. 1 I. 1 69. Faits . 
Curieux, contenus -dans cette Hiftoire , 17»;: 
& Juiv. 

Burette.,, fbn Traité de la.Mufique des- An- 
ciens^ T, VI; 3*.? Eloge de cct. Ouvra- 
g?,. 3 * 7 ? 

Caoaye (.l’Abbé); Ses Recherches- cutieufe*. 

& intereflantes fut le Philofophe. Tlialés , 
T. Vf. 3 1 8? 

Garraud { l'Abbé-). Effâi hiftorique & philo» 
fophique fur le Goût , T. V. X38. Idée de- 
ce. Livre , 337. Faux jugement fur les An-~ 
ciens ,347. Penfée plaifante for Mad; Da- 
aia;<, 35 ?« Suite, dujnême Ouvrage.- T, VU. 



» -, -*3i Portrait cRimcriqge des Angfois , 37 

Son Apologie du luxe , 44. Ce qu’il dit fuc 
l’ignorance , 46. Sa Lettre au R. P. Tour- 
nemine , oïl il escufe quelques endroits de* 
fon Ouvrage r . T. V-L 71. Lettre critique- 
touchant cerOuvrage , T. VH. 1 88- 

Catalogues de Bibliothèques ,, .T. Vin. 14055* 
ut. Mérite de celle de feu M. le Normand 
Evêque d’Evreur , achetée par Mv l’Arche- 
chevêque de Roiien . 141 

Ghambort , , Vie de Tirus-Labienus , & fa 
* généalogie, tirée des Mémoires de l’Aca-- 
démie des? Inscriptions- 8c Belles-Lettre», 

•* T. VI; . 31? 

GhaulTée ( Nivelle* de la ) ', fa: réception à* 
l’Académie Françpife. Diicours en profe 5 c 
en vers qu’il prononce T. V. 17t. Son* 
Ecole des Amis , Comédie trille , mais bien» 

1 écrite , T. VIII. - xjjs 

Chirurgiens. Lettre d’dn : Chirurgien contre la' 
Thefe de Mv Maloet , T. V 77. Mémoire' 
touchant la- prééminence de la Médecine* 
fur la Chirurgie , T, VII. 64. Réponfe d’un? 
Ghirurgien-aux Médecins fur la certitude dc- 
léur Art , 311»' Second Mémoire , <bid Ana- 
lyfe de ce fécond Mémoire , T. VIII. 1 69,- 
R-éponfe folide 5 c modérée à*ce Mémoire,,, 
par M. Aftruc*, X. VIII. 337' 

CoÆn ^ Principal du College dé Beauvais,. 

fon Recueil d’JIyn»nes-\ T. Vi 167/ 

Colin (l’Abbé ) Traducteur du -Livre de- l’O-- 
ratenr de Cicéron-, T. VIII.*. 3112 

Compliment du fieur de la Cour , Procureur.** 
du Roi ^ Alençon- , .â M, de Pomcarré,, 
P. P. du Parlement de Normandie , qpi puf-- 
foit par cette Ville , T. V-.' " züs^ 

Coüet ( l’Abbé ) venta de. fa Bibliothèque;*- 



Eloge de cet Abbé , T. VU- 143. & 144 

Dr 

/ * .* 

Demandes , Recuëil dé différens-. Traités de- 
Philîque , T. V. x 69.. Ses Obfervations, fur 
les bleds , 170. Sur les infe&es qui les ron- 
gent , .173- Sut la pêche du Saumon ,. 177 

Sur les Qifeauxsde la. Mer 8c fur les Huî- 
tres , . . . 181 

Didier ( l’Abbé ) , le parfait. Ingénieur, Utilité 
de cet Ouvrage , T, VII. 191 

DUTertation burlefque & allégorique , fut. 
l’origine & l’antiquité de Chaillot , T. VI.. 
J$o:& fuiv. 

E. 

Epitte aux Dieux Fenates , T.Vï i ji. Par M. 
J’Abbé de Bern .... 

Eflais fur le Goût., par M. l’Abbé Cartaud 
T. V. 1,38. T. VI. / * 9 * 

Eflais fur divers fujets „de morale & litterature- 
par Mv l'Abbé T.rublct, T. VIII. 24*' 

fifl©r(L*)P, jéce de vers adreflèe à Mefi?eurs- 
du Séminaire de S. Sulpicc. Morale aifé'e de 
foivAuteur., T. VI» ILg 

1 

E- 

Bàvier(Dom ). Religieux de Chmy , là Tra-- 
duftion nouvelle de Jilflin , comparée t- 
celle de -Mi Ferrier de la Martiuiere , T. , 
. •• ' VII. - M*- 

jBéeS( lès. ) ^Comédie par. M. P; C. Dofteur en 
Médecine , & par le fieur Romagnefi Co- 
médien-, T. Vf. ji, Eloge de cette Pièce- 
& de M P. C. 242 frfuiv. 

Hfcuri ( l’Abbé )• Auteur, de PHiftoire Bccle- 
fiaftique. Deux Ecrits contre cette Hiftoire., , 
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T; VH. Juflification de* l’OuvMge &* 
cet jlluftre Ecrivain , 190 fuiv. 

Foncemagne ,, fa Differtation-. contre le fen- 
timent de M. de Boulinvilliers , au fujet de 
l'autorité des anciens Rois de -Fiance dans 
les armées , T. VJ. 3^4. Son. Difcours le 1 
jour de fa réception/ à l’Académie Fran- 
çoife , T. VII. _ 301 

Formulaire , nouveau Traité du Formulaire , 
T. VII. 49 - 

îréret , fcs fçavantes Differtations fur une Co- 
mexe , & fur. la chronologie des Chinois, 
T. VI. 33 j» Eloge de. fou Ouvrage fiir la 
, Chronologie , ibid. 

Froereifen,, Refleur de lTJniverfité Luthé- 
rienne de Sttafbourg : fon Difcours Latin 
fur la Charlatanerie des Théologiens,. T. VI. 
171. Exorde d’un autre Difcouis Latin fur 
la Paix , prononcé à Strafbourg , 360 

Funeftine , Conte de Fées , rempli d’allegories 
fîngulieres 6c de moralités, communes , 
T. VII. 3Jt 

G, 

Gaflendi , T. VII. zf. Eloge de ce célébré Phi— 

, iofophe , 16. Sa modeftie , iÿ. Ses Thefes. 
contre Ariftote , 30. Son différend & fd ré- 
conciliation avec Dcfcartes ,3 S & ftùv* 
Suite de fa.vie ,106. Ses opinions combat- 
tues par plufieurs Sçavans , 107 fuiv. 

Apologie de fa Religion , 1 tz. & fuiv. Mé- 
... prife de l’Auteur de fd vie , . ibid. 

Généalogies- hifloriques des Mâifons Souve- 
raines , par M. Cluf. .T. V- 315. Mérite 
de cet Ouvrage important , ibid & fuiv. 

,. Il prépare une fuite , 33 ^ 

Geraudly , Chirurgien Dentifte. L’art de.con-? 
j fermées dents , J. VU- î 3 f 
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Girard", Maître en fait- d’Arnw». Ttzrrê-'dè' 
l’Efcrime in -4°. avec d'excellentes Frguv 
rts*, T* VII- 13. Idée de.ce Livre 114. ^ 

fuiv. 

Go u jet ■' l’Abbé) , foti Suptement-' au E>f€fion* 
naire de Moreri , X V»’ if.- Eloge, de cec 
Ouvrage , a?* Stile défe&ueux-, méprifes , 
&> autres défaut» du même Ouvrage, 19* 
& fuiv. Suite du Supplément. ,117. Fau- 
tes particulières échappées au Compila- 
teur , ibid. fuiv. Réponle à-v la Lettre 
de cet Auteu? inferée dans le Pour & Con- 
tre Y T. VL 3, Continuation - de la Bi- 
bliothèque des • Auteurs Ecclefiaftiques du 
18-fiécle de M- du Pin, 77. Différence de 
M„du Pin&de l'on Continuateur , 78 Eloge 
& Critique de cette Continuation Sa partit 
lité dans quelque» -articles , diverfes omifr 
fions , ibid fuiv. Son différend avec les-- 
Auteursdes Obfervations-eft jugé par l'Au- 
leur du Pour & Contre ; & l'Auteur du-Suf- 
flément perd fa caufe pour le fond , 1*4.-. 
Nouvelle Répliqué à -cet.-’ Auteur , iîj. 
fuiv. Continuation de la Bibliothèque des ' 
AnteursEcclefiartiques, T. VIII. ix*. Pré- 
face de cec Ouvrage contre les Auteurs des> 
Gbfervations - , nx. Réponfe de ces Au* 
teurs, ibid & fuiv. 

Goville » (lè Père ) , Jefdi»; Sa fécondé Lee* 
rre juftifi-cative contre l’Auteur.des-iAnec- 

dottes de la Chine ,X VL * 18. 

Grammaire , Remarque» fut la . Grammaire 
Françoife de M- Rertaut , T. V I* 124 & 1.08/ 
Autre Grammaire imprimée à. Bruxelles 
T- VI. n8. Mauvais préfages- pour cette 
Grammaire , qui paroît quelque» -mois aprè»> 
X. VIII. 193. Critique de- cette Grammaircx- 
Lambxechs , . Flamand , j jtf . Foreur-- 
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8r imprécations du Grammairien- contre,' 
l’Auteur de la Critique , . 197 

tÿi-eflet , Ppkre à fa Mule , T* V. 101, Cer 
qu’il dit. au fu jet d’un {impie badinage mal" 
entendu , 104. Eloge de l’Auteur & de l’Ou- 
vrage , ibid & fiüv. Faux jugement fur les- 
Satyres de M. Defpreaux* & fur le goût de- 
là Critique Littéraire , io% Nouvelle Epi- 
tre de fa façon, T. VII. 16 {. Quelques beauxr 
endroits* de cette Epitre ,7-67. Epi* 

tre qui lui eft adreffée par M.. de Bon*, 
nev. . . 307. 

Oueriniere (la) ,fon.Eco!e de Cavalerie , par 
, rapport à la connoiflance , à l’inftru&ion* 
& à la confervatioa du cheval-, T, V. $4. 
Eldge de ce Livre , ibid fuiv. 

Guy on [l’Abbé]-, continuation de l’Hiftoire. 
Romaine. T. V 4 . 147. Hiftoire des Empi-* 
t es-, 149. Jugement fur ce Livre. Ce que.- 
RAuteur penfc de la critique de fes Ouvra- 
ges,, ifo. Ses réponses à un des Auteurs des** 
Obfervacions , fie la Répliqué , ibid,, 

, H 

Halde [ le Per* du ] Jéfuke. Suite de PHiftoi— 
re.de la Chine , T. Vï 141. Troifîéme vola* . 
tue de cette Hiftoire , T. VI. 269. Religions', 
de la Ghtne , 170. Diverfes Seâés-de Philofb* 
phes Chinois , funeftes conteftations entre 
lesMMfionnaires'^îSf. Trifte état de lâ'Rév 
ligion Clyétienne à la Chine , iy$. Sciences- 
& Belles Lettres des Chinois , T. V:IL 13.. 
Hardion-'; fa Diflerration fur la Tragédie de 
Rhefus 5 tradu&ion de deux Odes-de Pindiu 
re , T, VL. 334 * 

ÜCcquet , Médecin de la Faculté de Paris,. 
A uteur .dUr.Bri£aruiage . dt la Medetine , T. VI* 
54 » 


1Ï* 

Képonfê à nue Brochwe de ce Médecin , 9 {, &• 

'• fHIV. 

f 

ImpuiflànCe : -Traité de la diffôlütibn dii ma* 
riage pour caufe d’impuiffance , T. VI. 69. 
Idée de l'Auteur pour le rétabliffemenc du 
congrès , 70. Deux: Fa&ams>qui. accompa- 
gnent cet Ecrit " ) 71 

Journal de Trévoux, Réponfe à trois Articles 
de ce Journal , T. V. 14 1. & fu'tv. Réflexions 
fur l'éloge qu’il. a fait de la Tragédie de 
Merope, T- VI. 47? Apologie de M-. L. Di F. 
au fujet d'ùn article de ce Journal , inferée à 
la fin du T. V II. Réplique à la Réponfe fri* 
vole des Jcurnaliftes , T-. VII.- 107 

’ • 1 L 

Languet [ M. l’Archevêque de Séns];fa Ré- 
ponfe , comme Directeur de l’Académiè 
Françoife aux Difcours de M. l’Evêque de 
Mirepoix , & de M*de la Chauffée , lorfqe’ils 
furent reçus , T. V. 174 

Lfinglet [.l’Abbé ] , Principes- de - PHKloire 
. pour la jeuneffe , T. VII r3<S. Méthode- 
pour la Géographie empruntée de Marti- 
neau , 13 G 13 7. Lettres de M. HumbetT 
v contre ccr Auteur , 138, Autre Lettre con- 
tre le même , 171. Ses Principes de l’Hif- 
toire , TrVIÏL -jotf" 

Lettre au fujet de l’affaire dé Muneau , TT V. 

i8+ 

Lettre de M.’ le Franc an fujet dé la Tragédie 
de Pharamond , T. VI.' • 16 

Lettre curieufe écrite de Porro*bello , par un 
de nos Mathématiciens voyageurs , T. Yt 
14a-, 

Lettres Mofcovites , T. VI. j 88. Contradicr 
tions , inutilités ,& abfurdités de cet Oii 
• vsage; Aid&fmv*. 
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Lettre Philofophique four rajjurer VUniver% 
contre un prétendu dérangemenr dans le 
cours du Soleil , T. VIL 157 

Lettre critique aufujetdes Effais- furie goût, 
ibtd. & fuiv. 

Lettre de M. de Mairan au* Auteurs des Ob- 
fetvations ,. T. VIL 

Lettre écrite au* Auteurs des Obfervatioire.- 
contre l’Abbé Lenglet , T. VIL 271. 

Lettre fur la politcfle , T. VIII. 71 & 133? 
Lettre lut le Goût par- M. R. de S. Mi T. VIII. 
HS 

Lettre d’un MedecinfM: Thuik . . ) aulfi ju- 
dicieufe que polie , 1 82. 

Seconde Lettre Philofophique pour raffurer 
l’Univers , T VIII. 188 

Lettres édifiantes & curieufes des Millionnai- 
res ,• 287. Article curieux fur la Chine , ibid. 
Lettre de M. l’Abbé d’Eftrées , T. VIII. 3 tv 
Lettre de M. A finie contre le fécond Mé-*. 
moire des Chirurgiens, T. VIII. 337 frjuiv. 

M' 

. Mâffei ( le Marquis ) , fa Traduéïion in verfi 
fciolti du premier Livre de l’Iliade impri-- 
.. mée à Londres , T. VI. tu. Lettre de M. 
Riccobotli contre cet Auteur , T. VIII. 79 
Mairan ; fuperiorité qu’il accordé aux- Chinois 
furies Européens en fait de morale & de 
politique, T. VI. 1 7f. fuiv. Lettre à un.- 

des Auteurs des Observations où- il s’expli- 
que , T. VIL Sf àrfl ùv. 

Ltaloet , Expédition fidèle de fa Thefe , un* 
Chirurgia pars Medicint ctrtior , T. V. 57. 
Réfutation de cette Thefe par un Cbirus- 

S ien , 97.- Extrait de la Lettre Apologétique 
e ce Médecin , T. VI. 197. Explication- 
forcée qu’il donne à fa Thefe , 298 fuiv. . 
Diverfes Objections Contre fa Lettre, 33^ 
&-fuiv* - • - ■ • . 
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Mare ( la ) , I’Eanui d’un quart d’heure , pe- 
tite Brochure , T. VI. - 99 

Marivaux , fa Comédie intitulée le Legs, T. 
VIL 1 65. Sixième Partie de fa Mariane. EIo- 
ge 8c Critique de cet ingénieux Ecrivain , 
Marfi ( le Pere ) Jefuite , fon Poème fur la 
Peinture., T. V. 167. Réfléxions fur cet Ou- 
vrage, 193 

Martin ( Dotn Jâcque ) Bertedi&in , fa fécondé 
Lettre contenant des Eclairciflemens Litté- 
raires fur le projet de la Bibliothèque Alpha- 
bétique des cinq Doéfceurs de Sorbone , T. 
V. 184- 

Médecin. Répliqué d’dn Médecin anonyme à 
^ la Réponfe d’un Chirurgien , T. VII. 64 &■ 
fuiv. 

Melon , nouvelle édition de fon Eflai Politique 
fur le Commerce , T, V-I. 16 p Mérite de 
cet Ouvrage , ibid. & fttiv. 

Mémoires de l’Académie des Infcriptions 8c des 
Belles Lettres , T. VI. 317' 

Merope , Réfléxions -furies Eloges delà Tra- 
gédie de Merope , T. VI» 47. T. VIH. 5 3 

MetiKen > Auteur Allemand- ,, dès Diflertations 
Académiques fur la bienféance 8c fur la po- 
litique de Charle-quint, T. V» lit 

Merville ( Guïoc de ) , fa Comédie en vers 
. intitulée les, Mafcarades amonrettfes , juge- 
ment fur cette Pièce , T. VL 65.8c aao. Pré- 
face od il jufeifie Moliere , Son jugement fur 
MM. Rouffeau 8c Voltaire, P. VII. 44^- 
fùiv. . • - . ■ . ; 

Metaftafio , Poëce de l’Empereur-, fa Tragédie 
Italienne à'Jlchille dans l'ile de Scyros , tra- 
duite en François par M. L. D.*F. T. VIII. 
191 

Meurfius , Recueil de fe$ Ouvrages , qui s’im- 
priment à Florence en plufieuxs volumes in- 
foL T. V* . '186 
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Mirepoix ( M l’Evêque de ) , Précepteur de 
Monfeigneur le Dauphin. Difcours qu’il' 
prononça lorfqu’il. fus. reçu à- 1’ Académie 
F rançoife , T. V. *• •<? f 

Millionnaires , Lettres- édifiantes & curieufes 
deplufieurs Millionnaires Jefuires.T. V. 163. 
T. VI. 173 ftûv. Digreflion fur l’état des- 
Scienccs chez les Chinois. Supériorité qu’o-û 
leur accorde fur les Européens en fait de 
politique & de morale ; conteflées néan- 
moins par FAuteur de l’Eflai fur le Cora^ 
merce , 178 

Moran ( de ) , Auteur de la Tragédie de Chil- 
deric , T. VII. 3 S* 

Mouhi fie Chevalier de ) , fon Livre intitulé 
le Mérite vetngé. La part qu’il a dans ce Li- 
xre. Réfutation générale de tout, ce qu’il 
contiens, T. VIII. 4* 

Muncau , Lettre au fujçt de l'affaire de Mu- 
neau. Gomment cette affaire, fe termine 
T. Y. 

Mufe Normande , ou Recueil d’Odes , T, V. 
47 

N 

Nadal ( l’Abbé ). Ofarphis , ou Moife « Tragé- 
die de cet Auteur qyi n’â point été reprélen- 
tée, ' i8 J i fr fuivi 

| • Nouvelle galante intitulée Alburcidt T. YJv- 

a 

©dieuvre. Son Recueil de Portraits, T. VIIL 334. 
ôlivet ( l’Abbé d’") , Profodie Erançpife , T. 
VII. 14p. Remarques, néceffairesdur cet Ou- 
vrage 1 frfuiv. 

©pera_ Judith , Opéra de Madame JL . . T: 

VL 6 % 

Oudin ( le Pere ) Jefuite. Ses vers Latins fur 1» 
uailunce do. Prince de Condé,,T. V4L ijfr 


[ 

* 


m 


P 


Panégyrique de S. Louis par M. Billard , Tl 


Parterre Géographique & Hiftoriquc : Ana- 
lyfe de ce Syftème , T. VIL 104 & fuiv. 
Pharamond Tragédie , attribuée fauffèment à 
M. le Franc h T. VI. 14. Sa Lettre fur ce 
fujet , x<r 

Picart ( le ) , Pfeaumes de là Pénitence para-- 
phrafésen vers , T. VII. 111. Idée du talent 
de l’Auteur pour IaPoefie,. zix. 

Einchinat , ( le Père ) Cordelier , fon Diélion- 
naire des Herefies , T, VI. 343. Ses mépri-' 
fés & (es omihîons', 345. & fuiv. Rè- 
ponfe frivole à la critique de l’Auteur des 
Obfervations , T. VIL 1 6 $ 

Pitava! ( Gayot de ) , fuite dé (ès caufes cé- 
lébrés & inréreflantes ; éloge de ce Livre , Y.‘ 

> VII.' zi. Sentiment de ce grave Auteur fur 
là critique-/^. Son bon goût dans fes com- 
pilations , 2I1 & Expofition d’une' 

caufc finguliere des Clercs du Parlement de 
Roiieu contre un Clerc ci-devant Domef.- 
tique , - 8«L 

P’oëme , VAmôur vangetir , Pôëme héroïque. 


Pbiiïbn : le Pere ) Seconde Lettre au fùjçt dé 
la mort du P. Soto Général , T. VII. 3x1. 
Eloquence de cette Pièce , enrichie d’une, 
proronde érudition , 314,^» fuiv.. 

Potée ( le Pere * , Dïfcours Latia contre les 
' Romans, T. V. zh Traduflion exaélc 8 c 
filele des morceaux les plus remarquables». 
ibid. fr fuiv. 
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(Jûcfriay^ ( François } Maître Chirurgien , fou 


a 
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tflai phifique fur rœconomie animale ,'T. 
‘V. rit. Nouveaux principes de cet habile 
•Chirurgien par rapport à la pratique de la 
Médecine , „ ihià. fa fuiv. 

Queftions. Deux quittions , la première , fi 
• Telemaque eft‘ Roman ou Poème Epique, 
T. V. no. La fécondé , fi Defprcaux étoijc 
-né Poète , xy 

R 

Racine , on prépare une nouvelle Edition in~ 
4° de fes Oeuvres T. ;VI. in. Remarque 
-échapéc à M. Jolli dans fpn Edition in-iij. 
ixx 

Racine le fils , fon Ode fur l’harmonie , T. VI. 

4 s- Reflexions fur cette Pièce , i bid. Critique 
qu’il fait des Ouvrages de fon pere , T. VI. 
317. Sentiment judicieux fur la Tragédie, 3 34 
Reaumur ( de ) , Hiftoire des Infeftes , rem- 
plie de recherches aufil utiles qu’amufantes , 
T. VIII. 97. fa fuiv. Analyfe de cet Ouvra- 
ge » . 2? 

Rcfléxions morales du Duc de là R. F. T. VIL 

337. Critique & apologie de cet Ouvrage, 

338. Réflexions fur l’état préfent des Lettres 

T. VIII. 2Î 

Réfutation de la Lettre d’un Efpagnol contre 
un Auteur des Obfervations,T. VI. ni. Faux 
& ridicule de la critique de l’Efpagnol , zz% 
Refnel [ l’Abbé du J , Obfervationsfur les Poè- 
tes couronnés. Titre de Poète , érigé en titre 
d’honneur par des lettres-patentes , T. VI. 

m 

Reftaut , troifiéme Edition de fa Grammaire 
îrançoife , T. VI. 1x4. Eloge & critique de 
cette Grammaire , xoS fa fuiv. 

Ricoboni , fa Lettre Apologétique contre le 
Marquis Maffei , adreflèç à l’Auteur des Ob- 
*• {«varions, T. VIH. 79. 


mcncc pour les Sa^Iyards , T. VIII. tiç 
Senac , Médecin de S. Cyr , fon Livre d’Ana- 
tomie , T. VII. m. Éloge de ce Livre , 131 
•Santeul , Doftcur en Medecine , fa Thefe La- 
< tine & Françoife fur la queûion : Si le Chi- 
rurgien efi plus certain que le Médecin , T. 
*V. 3 11. Idée de cette Thefe linguliere , ibii. 
ér fuiv. Apologie de la Thefe de M. Maloet , 
T. VI. 9 i. Ses contradiéb’ons & fa façon dç 
raifonner , 314. Sa Répliqué à l’Auteur des 
ôbfervations , 315 

■Se vin ( l’Abbé ) , fes Recherches fur la vie & 
• les Ouvrages de plufieurs Phiiofophes & 
Poetes Grecs , T. VI. 31a. Ignorance des 
- Payens fur la fubftance fpiriruelle , 3^.3 

"Silhouëte , fa 'traduction trop littérale des Ef- 
fais fur la Critique , par M. Pope , T. VI, 
z€x & fuiv. 

Souciet fie Pere) Jefuite. Diflerration fur 

deux Médailles , T. V. T ( 45 

* T 

Terence , rmprelïion faite à Rome d’une Co- 
médie de Terence traduite in verfi fciolti , 
T. VI. - . - u$ 

Tiran le Blanc : jugement fur cet Ouvrage. 

‘ T. VIII. UE 

Tité-Live .nouvelle Edition de M. Crevier , a 
volume T. VIII. 22i & fuiv. 

Touches ( Nericault des ) , Comédies nouvelles 
de cet Auteur imprimées chez Prault pere , 
T. VI. ij. Eloge de ces Pièces , 14, Goût du 
Théâtre Anglois , ibii. fo fuiv. Sentimens 
de divers Auteurs Anglois furie Théâtre , 30 
Trublet ( l’Abbé ) , féconde Edition de lès 
Eflais de morale & de littérature , T. VIII. 
2,41. Remarques fur ces ElTais , 141 & fuiv. 
Typographique ( Bureau ) , utilité de cette 
' - manière d’inftrune , T. VL 198. Elle eft ap-j 
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